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Lèse Majesté
LE- RÉGICIDE S'EXPLIQUE

 

Cloué sur un divan de douleur,—

ch, nie! ma mère |! — par an rhu-
matisme aigu, — oh, aïe | papa ! —
je comptais les fleurs de mes grands
rideaux de percale, en attendant
quo lu mort passe. C'était pendant
Je procès des Démars. Unsoir, on
m'a apporté In Presse. J'y ai lu les
commentaires flatteurs de Mire
Lemieux sur “ Le Remplaçant,”
petit apologue dont je suis l’au-
teur. J'airi, j’étais sauvé.
A défaut d’un ex-voto en marbre

du Peuntélique, que M. Lemieux re-
çoive ici les remerciements d’un
convalescent plein de gratitude.
Vraiment, l’aventure est cocasgse.

Je vais vous la redire.
M. Lemieux reproche à ma prose

d'être injurieuse, salo et même dé-
goûtante. Ri-n que ça ma chère !
Je ne me croyais pas capable d’é-
mouvoir à ce point la claire petite
Amo d'un magistrat. La surprise
m’en fut agréable. .
Ce n’est pus tout. M. Lemieux 5

tenu à connaître l’opinion de plu-
sieurs de nos concitoyens sur cette
immonde petite œuvre. Il les a in-
terrogés parmi les pompes de lu
loi. lt les opinions furent diverses
ce'on l'état des enprits et des cœurs,
Qu'il mo soit permis d’ajouter quel-
ques notes aux appréciations trop
discrètes et trop flateuses dont on a
bien voulu mo combler.
M, Lemieux me semble condam-

né à n’être qu’un juriste éminent.
I! sera toujours médiocre comme
critique littéraire. Il n'a point
l’espiit d’analyse qui remonte de
expression 2 impression et dc
l'effat À Ja cause. Son verbe est
énergique et sa pensée s’exprimie
en images fortes, mais so phrage—
je parle de la seule qu'il m’uit dé-
diée—manque d'élégance et de te-
nue. S'il fallait toujours conciure
quele style c'est l’homme, bums I...
hum I...
Que n’est-il du même bateau que

moi ! Il eut évité ces épithètes fA-
cheuses. Jo plaisante parfois mes
contemporains, je ne les injuites
jamais, par principe. L'injure est
un coup de poing abstrait ot je
hais la violence. Homme de tog-,
M. Lemieux ne peut pas l'aimer
non plus et je suis sûr qu’à cette
heure il déteste la véhémence de
ses discours. Car, en gomme, M.
Lomieux et moi nous sommes des
jeunes gens de bonne famiile et, à
part de très rares exceptions nous
savons choisir nos adjectifs. Mais,
glissons!
A l'instigation de M. Lemieux,

plusieurs personnes dignes de foi
ont cru découvrir en moi un sujet
britannique peu loyal. Cu c'est
trop fort | Tous ceux qui m'ont vu.
marcher le soir du Couronnement
(vous voyez je mets un C, majuscu-
1e), pourront témoigner de maloy-
auté, les deux pieds sur le Coran.
Et jene m’adiesse pas ici À ces

sales cosmopolites qui, avec moi
et l’état dis rues sont la honte de
la ville, Non, je fais”appel aux
citoyens respectables qui joignent
à ut nom célèbre une Ame orthe-
doxe et des souliers bien cirés.
A la vérité, il m'est arrivé d’être

déloyal et félon envers Sa Majesté,
mais une fois sculement. À l’âge
de huit ans et’ quelques mois j'ai
Tévé d'être le redempteur de l’Ir-
Innde. Ah ! j'allais bien, dans ce
temps-là !
. Nous débarquions dans les falai
sos. Nous, moi et mon armée. Et
nous allions vera les capitales à
travers les champs de trèfle et
d'avoine. Il y avait des alouettes
dans lair bleu et, sur les talus des
routes, de petits lys roses qui sen-
taient trés bon. Kt puis voila qu'on
ontendait des fanfares derridre les
collines. C'étaient eux. Ah! ça
ne traînait pas. Le temps de fu-
mer un paquet de bastos, au milieu
de la mitraille, sur mon fidèle ale-
fan et l'armée anglaise était sné-|d
antie. Ils jetaient leura fusils et
s'enfuyaient dans les bois et d'au-
tres couraient le long des plages do
la mer, saisis de terreur. Le len-
demain à Dublin, nous rignions
l'Indépendance.
Xt la.reine d'Irlande devait âtro

Ane petite fille de aix ane, très jo-
lie, très rosée et très blonde que je
retrouvais tous les ans à Villers-
sur-Mer. Ce choix n’était pas in-
coneidéré. Fréquemment dans nos
jeux nous différions d'avis. Je
voulais édifier un fort, Elle préfé-
rait que nousoreusassionstqua deux
uncunal. Pour me convaincre elle
me comblait de coups de pelle et
je cédais toujours pour qu'elle ne
pleurit point. Alors, je me com-
parais à un Parlement rebelle et il
me paraissait bien que ma jeune
amie saurait gouverner les hom-
mes.
Tel fut mon orime de lèse-ma-

esté. Si la faute est dans l'inten-
on plutôt que dans l'acte, en ces

jours-ià j'ai péché contre le Trône
‘et l'Empire. Je le regrette publi-
uement. Mais j'étais bien jeune,
est ll mon excure.
Aujourd'huije suis revenu à des

idées plus saines. Ga ne vous em-
pêche pas, dira M. Lemieux, de
aper sourdement les convictions

t
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monarchiques des jeunes généra-
tions. Avec le sourire d’un martyr
percé de flèches, je lui répondrai:
“* Faites une expérience in anima
vili.”” Prenez un loyal sujot, ayant
atleint l'âge canonique de la rai-
son, qui est sept ans. Qu’on lui
fusse liro mes uvres compldtes-—
ce nezera pas long. Si ses théories
morales,re igieuses ou politiques en
sont ébranlées, je m’engage solen-
nellement À partir à l’inetant mê-
me pourles fles de la Sonde.

Mais, je connais trop mes sem-
blables pour me flatter de modifier
leurs opinions avec quelques phra-
ses souriantes ou indignées.

Reste la question palpitante de
l'outrage à la dignité royale. Eh
bien, snchez-le, mes maîtres, j'ai
pour le Souverain un respect d’une
profondeur peu commune, mais je
crois qu’il est seul bon juge de ea
ropre dignité, Si les caricatures

innombrables dont il est l’objet le
1niesent indifférent ou souriant son
Bunc aurait bien tort de s'alarmer.
Et puis, c’est pas tout ça ! Il ya

une question qu'il faudrait éclair-
cir. L'été dernier, dans la Presse, à
propos d'un autre article, un pu-
blicisto que je vénère, m’a cloué
au pilori de l’histoire en des phra-
ses veiigeresses. C'était son droit,
son devoir, sa fonction. Mais, lors-
qu’à propos d’accusations chiméri-
queset financières on diecute à la
cour un accès d’hilarité po'itique,
je cesse de comprendre.
La liberté de conscience oxiste-t-

elle à l'ombre du drapeau britanni-
que ? Si comme la vertu romaine,
elle n’est qu’un mot décevant,
qu’on nous le dise! À l'exemple
du roi Midag, nous irons confier
le résultat de nos méditations aux
roseaux du fleuve ou aux poteaux
télégraphiques de la banlieue.
Si lo glaive de Thémnis menace

l’occipur des prosateurs humoris-
tiques, qu’on veuille bien m’en in-
former. On me verra dorénavant
par les rues vêtu d’un costume da
croque mort. Je vous parlerai de
Brunetière et des chemins de fer
espagnols, de Schopenhauer et de
la question des fromages. Et, avec
l'aide des puissances Infernales, je
ne désespère pas de vous faire san-
gloter, en vous retraçant l’histoire
du melon à travers les Ages.

Faut-il qu’on en vienne à cette
extrémité ? Non, n'est-ce pas. Nous
vivons dans un payslibre, où tout
homme a le droit de penser par
lui-même et de dire aux autres ce
qu’il ponse. À Montréal on peut
iliscuter toutes les idées, on admet
toutes les opinions. Le protestant
y gerre ln main du Doukhobor, le
catholique y étreint les phalanges
du juif.

C'est dé la justice élémentaire.
Il serait abueif qu’ungrouped'hom-
mes prétendit monopoliser la véri-
té et imposer ses convictions et ses
attitudes au reste de l'humanité.
Nous ne sommes plus au Moyen-
Age. Toutes les idées ont place au
soleil. Répondons à l’idée qui
nous cheque par une idée quenous
jugeons meilleure et non pur des
articles du Code.
Sans la liberté de l'esprit, il n’est

poiut de progrès véritable et, parce
que notre pays s'appelle Canada,
il ne faut pas se hâter de conclure
avec le philosophe Leibnitz que
“tout ¢st pour Lemieux dans le
meilleur des mondes.

Johannés

P.8.—Dites donc, Madame, Mon
giour, vous ne m’en voulez pas de
vous avoir tout le temps parlé de
moi ? Ça ne m'arrivera plus. Mais
c’est pns moi qui ai commencé,
c'est lui l

—- >>———

Echos
La disparition du cheval.—

La France est on train de perdre
une conquéte—la plus noblo que
l'hommeait jamais faite, au dire
de Buffon... .

11 résulte, en effet, des statisti-
ues du ministère de l’agriculture

que la race chevaline s'éteint sur
le sol de France, et notamment à
Paris. .

Il y avait, dans la capitale, 96,-
868 chevaux en 1901, il n’en restait
que 91,975 en (902, il n’en reste
aujourd’hui que 90,926, .

i cette décroissance continuait
dans la même proportion, le sim-
ple caloul nous apprond qu’il n’y
aurait plus un seul cheval à Paris
en 194$, c’est-à-dire dans quaran-
te-oinq ans...

‘Le Gendre de M. Poirier ”
aux Nouveautés.—" Le Gendre
de M. Poirier ’’ est la pièce qui en
moyenne a donné la plus forte re-
vette à la Comédie Française, à
Paris, l’année dernière.

C'est dire qu’elle est une œuvre
de mérite.
Botne trouvaille.—Ces Amé-

ricains ont toujours de la chance
ot du flair |
Un voyageur du nouveau mon-

de, très érudit, en explorant aux
environs de Thèbes, dans le Haut-
Nil, vient de découvrir un magni-
fique chariot dans le tombeau du
rol Toutmès IV, de la 18e dynastie
thébaino, qui régnait en l’an 1538

 

de bronze, et on en offre déj à 160,-
000 francs.

Voilà l'art de faire incontesta-
blement un voyage économique.

La fin d’une légende. — Les
biographes de Victor Hugo nous
ont tous représenté le poète écri-
vant sur un pupitre et debout, la
Légendes des siècles, dont il jetait
négligemment autour de lui les
feuillets.
La vérité est plus simple.
On apportait dernièrement au

musée de aplace des Vosges une
table Louis XIII fort basse, et sur
le bois de cette table étaient écrits
ces mots, tracés dela main même
du poète :

. Je donne A.. cette table sur laquelle
j'ai écrit la Léyende des siècles.

Guernesey, 16 août 1850,
Vietor Hugo.

Le nom du donataire a disparu,
effacé par le temps.

A. Favreau.
—_—

PAS DE REPONSE
Nous avons posé dimanche der-

nier à la Métropolitaine une ques-
tion qui est restée sans réponse.
Nous la posons de nouveau au-

jourd’hui: Le jeune Alexis Poitras
a été assuré par La Métropolitaine
le 19 août 1901. Il est mort le 30
janvier 1902,
Le Bulletin officiel Tre Metropo-

litan du 15 mai 1902 contient la
mention suivante :

Montréal, P.Q.

Alexis Poitras 1146 Ontario.

Montant payé $32.

 

 

C'est faux ! c’est un mensonge !
La famille n’a pas reçu ces trente-
deux piastres !

Qu’est devenue la somme ? Qui

l’a touchée,
Si les livres de ln Métropolituine

sont bien tenus on doit le savoir.
Uno Compagnie qui se vante

d’avoir une garantie de cent mil-
lions de dollars prélevés sur l’é-
pargne publique ne pourra-t-elle
pas prouver qu’elle a payé 832 à la
famille du jeune Alexis Poitras ?

Nous attendons toujours la ré-
ponse et nous offrons de la publier
gratuitement dans notre journal.

Julien Verronneau> .

L’Ami du Peuple

Un homme s’est levé en plein
parlement fédéral et a eu le coura-
go de poser au gouvernement une
série de questions dans l'intérêt du
euple seulement. Cet homme c’est
e député de Gaspé, M. Rodolphe
Lemieux. -

Voici ce qu’il disait lo 11 mars
1901 à 3.45 hrs de l'après-midi,
prenant la responsabilité des inuen-
do et mettant en accusation la
Compagnie ‘‘ La Métropolitaine.”

lo Le gouvernement sait-il que
pour un revenu aunuel de 8344,158,
les réclamations en souffrance, con-
tre la Cie METROPOLITAINE sur la
Vie, du Canada, s’élèvent au chif-

fre de 85,695,372 ?
2v L'actuaire du département

des assurances, s’est-il enquis de
cette proportion anormale de récla-
mations ?
30 Le gouvernement sait-il que

la plus forte partie des transac-
tions de la dite Cie se fait avec les
ARTISANS DE LA CLASSE LA PLUS
PAUVRE DE LA POPULATION,

En 1901 M. R. Lemieux, député
de Gaspé, trouvait que tout n’était
pas parfait dans l’administration
de la Métropolitaine et ji cignalait
ges incorrections, à tout le Canada,
de son banc de représentant du
peuple. .

Certes il ne menaçait pas la Mé-
tropolitaine, il parlait dans l’inté-
rêt seul du public !
LEs DÉBATS ont repris à leur

tour cette importante question et
ont- déclaré qu’ils la traîtersient
dans l’intérêt de ce môme public.
M. R. Lemieux en 1903, est tou-

jours député de Gaspé, mais il est
avocat de la Couronne et de plus
avocat de cette même Compagnie
Ln Métropolitaine, dont il blamait
les procédés en 1901. Ses idées ont
été modifiées.
Au nom de la morale outragée,

au nom de la Société, au nom de
la Couronne, il demande la con-
damnation au pénitencier d’un
journaliste qui se proposait de si-
gnaler nu grand jour les procédés
dels Métropolitaine à l’égard du
publio. .
Sans preuves, eur de simples

suppositions, eur un roman bâti
par un avocat mouchard, Claxton
et par un Stansfield, le rédacteur
des DÉBATS est acousé d’avoir cons-
piré aveo son employé pour faire
* chanter ” 1a Métropolitaine.
M. Rodolphe Lemieux dont,

  

 

 avant Jésue-Christ. Le charioteat en bois doré,gorny

Mx a &

raît-il, ce n'était pas le tour d'é-
te avocat de la Couronne, à cetts

+

 

session du mars, à réclamé l’hon-
neur de parler au nom de la Cou-
ronne et de soutenir l'accusation
portée par la Métropolitaine.
Ce même député qui avait eu le

droit d’interpeller le gouvernement
sur les affaires de la Métropolitai-
ue, ne reconnait pas le droit au
journal Les DÉBATS de parler au
nom du peuple.
M. Lemieux, comme député, fai-

sait son devoir. LEs DÉsars font
du chantage.
Ce gerait risible, si ce n’était pas

si douloureux pour la raison hu-
maine,

Pierre Vieuxtemps

 

Le ministre Combes
 

Les journaux de ce côté de l’At-
lantique sont impayables. Ils pu-
blient des nouvelles qui feraient
éclater de rire les bons badauds du
boulevard, entre la Madeleine et 1a
Bastille.
Une des dernières qui a fait le

tour de la presse américaine est la
suivante:

** Le bruit court à Paris que M.
‘‘ Combes, président du ooneeil,
“ démissionnerait. d'ici quatre ou
‘‘ cinq mois.”
Faut-il tre assez peu au courant

de ce qui se passe en France, nour
inventer un pareil canard ! Quel
est le ministre qui oserait dire :
‘* Je donnorai ma démission dans
quatre ou cinq mois,” lorsqu’il
peut être forcé de la donner de-
main, sur un incident quelconque
de la politique intérieure ou des
affaires étrangères ?
A-t-on jamais entendu un minis-

tre français affirmer qu’il tombe-
rait à date fixe ?
Ln vérité c’est qu’un certain

monde est surpris de voir M.
Combes se maintenir si longtemps
au pouvoir et que pour faire pren-
dre patience aux bons réactionnai-
res, on leur dit: ““ Il n’en a plus
que pour quatre ou cinq mois.”
L'expérience nous a montré

qu’en France on ne recule pas fnci-
lement sur la route du progrès.
Après M. Combes il viendra un
autre Premier qui apporters ea
pierre à l'édifice. Petite ou grosse
elle trouvera sa place et bien!ôt le
phare lumineux, étincelunt, qu’élà-
vo lu France pour écinirer les nu--
tions, brillera surTe globe avec au-
tant d'éclat que le soleil dont la
lumière ruisselle sur l'Univers.

Jos. Labrèche

Exploiteurs
et Charlatans

 

Nous avons publié sous ce titre
une série d’articles dans lesquels
nous mettions en garde le public
contre ceux qui exploitaient sa cré-
dulité,
Un grand nombre de médecins

nous ont approuvés à l'époque. Les
journaux quotidiens ne nous ont
pas soutenus naturellement parce
qu’ils avaiont d'importants con-
trats d’annonces avec les puissan-
tes compagnies des médecines pa-
tentées.
Nous avons criéde toutes nos

forces contre les charlatans. Autre-
fois nous étions souls à dénoncer
un péril. Nous en avons mêmeété
récompensés en étant indignement
acousés de chantage par le Dr, Mi-
gnauit, dont précisément nous ne
nous étions jamais occupée.
Aujourd'hui un ecandalo épou-

vantable vient d’éclaler ; Une cons-
piration monumentale à été orga-
niséo par un aïgrefin que nous
avions suffisammaænt désigné l'an
dernier ; un complot a été tramé
pour ruiner Is répltation de nos
pharmaciens les plus consciencieux
et de nos docteurs les plus distin-
gués, par un nommé \Verthemer
qui tenait, rue St-Denis, une bou-
tique à l’enseigno: Compagnié des
Médecines patentées françaises.
La Patrie dévoiletout au long,cet-

te semaine, les truésde cet exploi-
teur, de ce charlatan dont les mé-
faits étaient déjà connus du public
médical depuis longtemps et sur-
tout depuis février 1902.

L'article tout entier est à liro.
On y verra comment cette canaîlle
de Werthemeor a tenté de compro-
mettre un de nos meilleurs phar-
maciens de Montréal, M, Décary,
homme de gcience approfondie et
d'une droitureuniversellement re-
connue, non seulement dans notre
monde médical et pharmaceutique
du Canada, mnis encore dans les
milieux lesplus sérieux de la ohi-
mie et de la pharmacie en France.
La Patrie & fait son devoir en

dénonçant au public cet indigne
axploiteur, ce de Werthemer qui
est aujourd’hui en France et qui
n'osera plus, nous l’espérons bien
revenir exercer son honteux négo-
ce à Montréal. .
Nous demandons à nos lecteurs

qui ont suivi la cam agile desDé-
BATS contre los Exploitsurs et les
Charlatans, si nous ‘n’avions pas
raison de signaler -les méfaits de
ces misérables qui vivent aux'dé-
pens de la santé humaine. = Bi Ja presse quotidienne nous eût
“aidés alors, les de Weithemer eus-
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et les imposteurs.
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Le Bombardement Recommence
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La Métropolitaine essaye inutilement, avec son vieux canon chargé de men-

songes, de cou'er le journal LEs Dénars qui bombarde sans relâche les fraudeurs

 

sent été démasquéz depuis long-
temps. Nous avons faittout ce que
NOUS AVORS pu avec notre petit orga
ne hebdomadaire. Pendant six se-
maines consécutives nous avons
écritdes articles contre les Exploi-
teurs et les Charlatans. Comme rc-
merciements nous avons été acou-
sés d’être des maîtres chanteurs.

C’est avec une pareille accusn-
tion qu’on ferme la bouche de
ceux qui veulent se dévouer pour
leurs semblables !

Félix Magloire

Quelques explications
La Couronne nous & interdit de

nous expliquer sur certains faits
qui ont été apportés par elle au
cours de notre procès. On nous
accusait de crimes épouvantables
ot on nous interdisait de nous dé-
fendre. Des explications on n’en
à pas voulu entendre une seule.

rois témoins sont venus se
plaindre de nous, de notre con-
duite À leur égard et quand nous
avons voulu contredire jeurs affir-
mations on nous a fermé la bouche.
On aurait voulu nous envoyer

au pénitencier sans nous entendre
et comme l’a dit notre éloquent
avocat Me Désaulniers, la Couronne
a certoinement regretté l'heureux
temys des lettres de cachets où l’on
enfermait sans jugement les gens
dont on voulait se débarrasser.
Pour prouver qu'il y uvait eu

conspiration entre le directour et
Pemnployé dos DEBATS en vue de
faire ‘ chanter ” la Métropolitaine,
on a fait comparaître 1% le nommé
Desgiordy; 2% l'agent Guimond ;
8° le docteur Mignault,

1° Déjordy. Cot individu avait
eu.un contratavec LEsDÉnATs pour
annoncer un produit :le zo:o. Son
dernier paiement à ‘notre journal
fut fait au moyen d’un chèque tiré
sur une banque ol il n’avait plus
de fonds depuis des mois. On lui
réclama le paiement de l'argent
qu’il nous devait, sans jamais rien
obtenir.
M, Willems le rencontra

sard, rue Notre-Damo, et lui de-
manda de nous payer.  Desjordy
répondit en disant qu'il était main-
tenant À la tôte d’ane Compagnie
de Colonisation et qu’il donnerait
mieux qu’us paiement aux DEBATS,
qu’il leur consentirait un contrat
pour annoncer se société.
Desjordy vint me voir un samedi,

à l'heure où je suis occupéà la cor-
rection des épreuves. Il me parla
vaguomont de cette Compagnie de
Colonisation, me citant des noms
de personnages qui s’intéressaient
à son développement. Le nom de
l’honorable M. Gouin frappa mon
oreille et j'eus lieu de oroire que
l’affaire était sérieuse et qu’il était
bon de la porter à Ta connaissance
du publio.
Je dis à Desjordy de laisser des

notes à l’employé, dans le bureau
voisin du mien qt je le congédiai
sans autrés explications. Après
dixminutes mon employé vint me

 

 

ar ha- dire queles renseignements étaient

bien vagues, mais que l'avocat de
la Cie, M. Goyotte, je crois, était
mieux documenté.
—Allez le voir, répondis:je, et

prenez de ce monsieur toutes les
informations.
Je pensais quo du moment qu'il

y avait un avocat attaché À la nou-
velle compagnie cela davait être un
signe que l’uffaire était sérieuse.

ris à l’improviste aussi brus-
quement, je ne pouvaie goupçonner
qu’il s’agissait, au fond, d’une spé-
culation basée sur des chances, sur
un tirage au sort, en un mot sur
une loterie.
Mon employé, de retour de chez

l’avocat, me remit ur article tout
rédigé auquel je n’eus que quel-
ques corrections de détail à faire
ot il me dit que 1a société payait
cet article au taux habituel de nos
annonces et réclames électorales
en première colonne de la 4e page.

Je n’eus jamais d’autres entre-
vues avec un membre quelconque
de cette société. On nous envoya
pour le numéro suivant un deux-
1ème article qui fut inséré au même
tarif.
La semaine suivante j’appris par

les quotidiens que cette famouse
gociété de colonisation était sur-
veillée par la police et qu’en réalité
c'était une loterie déguisée sous
des apparences telles que de plus
malins que moi y ont été trompés.
Les directeurs et parmi eux Des-

jordy furent condaninés en cour
de police.
Je me demande aujourd'hui à

quel moment Les DEBArTs ont fait
chanter cetle compagnie dont
j'ignorais totalement l'existence ?
Comment les avocats de la Con-
ronno peuvent-ils soutenir que le
nommé Desjordy a été la victime
des Dænars, lorsqu’au contraire
c’est lui qui est venu me tromper
à mon buréiu sur ‘la véritable na-
ture de sn Société | A tol point que
des amis se sont moqués de ma
naïveté et m’ont dit en se servant
de ce terme très oxpressif quoique
vulgaire : ‘‘ Vous vous êtes laissé
emplir.”

Desjordy, qui n'a jamais payé
aux DEnars son chèque et gai a
par conséquent commis une esoro-
querie n notre égard, se plaint de
nous naturellement.

C’est le loup qui se plaint de
l'agneau, la fable est vieille comme
le monde, mais elle trompe encore
16 public. ;

2° M. Gurmonn. La Cie Métro:
politaine, parl'intermédiaire de son
Avocat détective Claxton et de son
agent Stansfield a dressé une
liste de tous les annonceurs des
Desarset les ont vieités l'an après
l’autre pour leur demander si nous
n’avions pas fait une pression mal.
honnête eur eux afin d’obtenir leurs
annonces. Ille a trouvé deux per-
sonnes-qui avaient à se plaindre de
nous.

. Je viens, dè parler du premier;
Desjordy, et j'ai expliqué ses rap-
Ports avec les DRBATS.
- J'arrive à M. Guimond et je
dirai à mes lecteurs ce que la Cou-
ronne n’a, pas voulu me laisser
dire aux jurés. Toujours le même — gystdme: on nous acousait ; taisez-

vous, vous n’avez rien À dire pour
votre défense. -
Voici les faits. Vers la fin de

novembre, un lecteur des DEBATS
envoya au journal une annonce dé-
coupée dans ln Patrie, je crois, et
qui expliquait les avantages offerts
par une société, In Home Guarantee
Administration Co.. Ce lecteur nous

cette rociété el si ses promesses
étaient sérieuses.
Le 30 novembre j'écrivis un petit

article qui peut se résumer dans
les lignes rulvantes :

No plus payer de loyer ! Quel est le
locataire qui n'a pas caressé ce rive
charmant ? '
Nous rie trduvons donc pas extraor-

dinaire qu’une société se soit formée
pour réuliser le rôve des locataires ot sf
in chose est possible, LEs DABATS von
devenir avant longtempsles clients 86
la Home Guarantee.
Mais depuis les mirifiques promesses

du trop célèbre Gaspard Robiilard,
nous avouons que nous sommes deve-
nus très scoptiques à l'égard de ces
brillantes affaires que l’un propose au
peuple : l’éternel gogo. ;
Plusieurs lecteurs de notre journal

nous ont demandé ce que nous pene
sions de la Home Guarantceet ‘si ses
promesses étaient sérieuses.”
La question ainsi posée n'est pas fa-

cile à résoudre sans un examen atten-
tifdu prospectus de In Ole, de ses cone
trats et do ses garanties.
Nous allons nous mettre nu travail

et nous espérons être en état de satis-
faivo la curiosité do nos lecteurs diman-
che prochain,

Dans mon âme et conscience, cet
article n'était nullement une me
nace envers la Cie, mais bien un
avertissement donné à nos lecteurs
que ‘nous allions les renseigner
entoute bonne foi. :
M. Guimand le comprit ainsi da

reste, puisqu'il envoya aux DEBATS,
à Julion Verréâneau, le prospectus
et la copie des contrats de ga Cis
pour nous permettre de nous ren-
seigner. J'ai conservé heureuse-
ment ces documents comme preus
ves de ce que: j'avance. M. Gui-
mond nous disait : “Voilà, je ne
crains rien, renscignez-vous ji»
Le 7 décembre je fis paraître

dans LEs DEnATs un article que je
vicLs do retira. Jo n'ai pas un mot
À y retrancher et le transcrirais
tout entier 1ci si j'en avais la place,
mais je veux en donner quelques
extraits. J’espère pouvo'r le lire
en entier quand le procès recom-
Melcera.

Qu'il nous soit permis de dire qua
nous Approuvons en principe le but
poursuivi par les sociétés séricuses qui
permettent aux petites bourses d'ad-
uérir une propriété immobilière et
acquitter le prix "d'achat au moyen

de versements mensuels, inférieurs au
prix d’un loyer ordinaire.
Le principe mêmede l'association en

vue d'arriver à ce que chacun des
membres associés devienne proprié-
tairo d'uno maison, est bon en soi et
mérite d'être encouragé...
Voyons d'abord ce qu’il y

dans le
at nous
ble mauvais ou
sation difficile.
La copie d’un contrat que nous avons

sons les yeux, nous donne l'impression
que les directeurs ont voulu sauvegar-
or los intérêts des adhérents et mettre

système de la Home Guaraniea
nirons par ce qui nous sem-

u moins d’une réali- lour responsabilité à couverte A part
un passago rela cas de mort du

Leon ‘actaut et dont nous parlerong

demandait ce que nous pensions de
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Ceux de nos lecteurs qui ne

‘pourraient se procurer LES

DÉBATS, le dimanche, dans

nos dépots, sont informés que

notre journal est cn vente tou-

tc la semaine A notre succur-

sale centrale, chez M. Arthur

Yon, 1892 rue Sainte-Cathe-

rine.

Les petits vendeurs pour-

ront aussi se procurer notre
journal, le dimanche, au maga
sin de M. Arthur Yon.

L'ADMINISTRATION.

 =

lus loin, hons n'avons pas d'objection
ï faire pour le moment. Nous ferons
exception pour la réaction propre-
ment dite de ces contrats : elle man-
gue quelquefois de clarté et prète à
Fambignité. .....
Nous arrivons au reproche le plus

sérieux que nous ayons à adresser À In
société parce que nous ÿ Voyons un
danger pour son fonctionnement et
son existence même.

Il s'agit du titre clair à la mort.
Cela est trop beau pour être possible.

C'est vrai que ls Cie met chaque
mois 15 centins de côt$ au Compte de
Secours, mais cette gomme n'est pas
stflisante pour parer aux éventualités

de décès.
Prenons des chiffres et supposons

que la société nait 100 adhérents dont
les contrats soient inaturés payant 15
centins pur mois nu Compte de Secours.
Enun au ce compte sera crédité de
$180 environ si les cent associés ver-

sent jusqu'au bout leur cotisation.
Or les statistiques sérieuses des nc-

* tuaires de Cies d'Assurances sur la vie,
nous montrent qu’en temps ordinaire,
srus catastrophe ni épidémie,cing pour
cent des associés, hommes, ferumes et
enfants jusqu'à l'âge de 50 nus, pausent
de vie à trépas.
Adoptons ce chiffre : 5 sociétaires

pont exposés à mourir sur 100. Que de-
vra faire In Cie? Payer pour eux les
coulrats maturés soit 85 pour chacun,
voit X00 par an, Muis la Home Gua-
rantee ne reçoit que $180, ello aura
donc un déficit de 81%) pour lu pre-
mière année, pour 100 membres adhé.
rents et $1200 pour 1000 teutbres ; $12,-
DOO pour 10,060. .....
Nous répétons que le point dange-

reux, celui qui peut troubler toute l’é-
canoniie du système, c'est la promesse
de donner un titre clair a la mort.
Dans l’état actuel des conditions ex-
pliquées parle prospectus c'est de tou-
Le knpossibilité de remplir cette pro-
niesee et nous ne snurions trop cr.
guger nos lecteurs À être prudonts.

M. Guimond eut connairsance de
ces objections ; il comprit leur dan-
ger el avec une certaine habileté ;l
modifia imimnédintement ses con-
trats, supprimant ce fameux dan-
ger du titre clair à la mort qui de-
vait m ner infailliblement en Cie 2
In faillite. Tl fut reconnaissant aux
Dénars do lui avoir indiqué le
danger et ce fut pour cela qui.
PROROSA Un contrat d'annonces à
notre journal.
Quand M. Willems me parla de

co contrat j6 lui répondis toxtuel-
lement: “‘Si la Hmne Guarantee su p-
prime tous les dangers que je lui
ai signalés pour le titre c:air à la
mort, +i je suis sûr que l'argent
versé est bien déposé en banque,
si le texte des contrats est modifié,
corrigé, non geulement je trouve
que l'affaire est bonne pour le pu-
blic et vous pouvez prendre un con-
trat d'annonces, mnis de plus, je
veux m'inscrire parmi les adhé-
rents pour avoir une maison, afin
dy loger Les DÉnaTs.”
M. Guimond nous donna ratis-

faction sur tous les points et il mo-
difia tout ce que nous lui deman-
dions. Les preuves do ce quo j'a-
vance sont là, indisoutables et je
les ex posai tout au long dans l’ar-
ticle du 14 décembre.

lo L'argent des adhérents était ver-
sé à la banque régulièrement et le gé-
rant M. Guimond était placé sous In
protection de la London Guarantee Co.
20 Le titre clair A Ja mort était mo-

diflé par une clause insérée dana tous
les contrats. Les adhérents n'étaient
accoptés que de 21 à 50 uus et les cal-
culs dea tables des actunires étaient
modifiés, de façon à ussurer le fonc-
tionnement de la Home Guarantee.
do Nous disions : Le gérant de la

Cie nous a fait ces déclarations pré-
cieuses que nons enregistrons ici avec
son autorisation et qu'il ne démontira
pas, les ayant faites devant témoins.

M. Guimondétait ou du moins
Payaissait être parfaitement d'ac-
cord avec Les DEnATs. À aucun
moment il n'a donné signe de mé
contentement et il a même insisté
pour avoir un contrat avoc nous.
Quand il me fut présenté pour

Ja premièrefois, un bon mois après,
i! me demandale eervice de répou-
dre aux attaques faites contre sa
Cie à Québec par lo journal l’Evé-
nement. Je le fis deux fois, avec
plaisir, parce que j'étais devenu
un adhérent convaincu de !a Home
Guarantee et que je no voulais pas
laisger attaquer ma Cio sans la dé-
fendre,
M.Guimond me remercia elil eut

raison, car j'étais un de ses meil-
leurs ugents et peut-être le plus
convaincu. Quand on mo deman-
dait des renseignements sur sa Cie
je répondais : “Ln preuve que je la
crois bonne c'est que J'ai pris un
contrat ¢t le voici I"

J’ai poussé la bonne foi jusqu’à
la bêtise avec la Home Guarantee,
Je ne revis plus M. Guimond

svantle procès que nous fit Ia Mé
bopolitaine. Je faisais des visites
chez no3 annonceurs pour leur de-
marder s'ils étaient mécontents de

: *<L'administration des DEBATS, parce
queje n'avais pas eu je temps de
surveiller tous les yopages du
journal.
M. Guimond àqui je- posal la

quoblion me répondit avec une as-
surance qui ‘mo fit ploisir : * M,
Charlier, jp suis très content des
DEnare. Le contrat quej'ai signé
a été donné librement. Il nous
coute un peu cher, c’est rai, mais
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cela nous paye bien et je suig sa-
tisfait.”

£i M. Guimond veut mae donner
un démenti aujourd’hui, il peutle
faire gratuitement dans le pro-
chain numéro des DEBATS.
Huit jours après, M. Guimond

Avait reçu plusieurs visites de l’a-
gent Stunsfield que j'ai rencontré
pour ma purt deux fois dans l’as-
censeur, en allant voir mon avocat
M. De-aulniers qui habite dans la
même maison.

Les sentiments de M. Guimond
furent modifiés. La Métropolitaine
avait vu et touché cet homme.
N'inaistons pas.

Il me fit demander et me tint
cyniquement le propos suivant:
“M, Charlier, l'autre jour je vous
ai trompé, le contrat des D&naTs
n’a été signé par moi que sous
pression et je puis prêt à vous le
rendre, le voici.
—Non M. Guimond, gardez-le.

Vous expliquerez tout cela au tri-
bunal et vous direz la vérité. Une
simple question : Vous avez vu M.
Stansfield ? — Oui M. Charlier.—
C’est bien, alieu Monsieur.
À mes lecteurs de me juger et de

dire ei jamais j'ai fait ‘* chanter "
M. Guimond.
LE DOCTEUR MIGNAULT.—ÀÂvec ce

ducteur, c’est encore plus simple.
Je ne l’ai jamais vu, je ne le con-
naissais de réputation que comme
homine de sport.
Je sais qu’il a monté avec ges

amis un GYMKHANA, que j'ni au-
noncé gratuitement dans mon jour-
nal parce que je supposais que tout
l’argent de la recette devait aller à
l'hôpital Notre-Dame. On m'a dit
depuis que l’hôpital n’avait pus
tout reçu, c’est possible mais je
n'ai pos qualité jour faire une eu-
quête à ce sujet.

Tels sont les témoins que la Cou-
ronne à pu dénicher pour prouver
que nous étions d'ignobles crimi-
nels.
Ces témoins peuvent revenir au

nouveau procès. Je demande seu-
lement à l’honorable juge Wurtele
de me permettre d'expliquer aux
jurés ce que je viens de diro en
toute franchise à mes lecteurs'et à
mes aig.

Ed. Charlier.

———————t

BONNI FAVEUR.—La faveur dont
jouit le BAUME RIUMAI, auprès de
tous les muludes atteints de rhume,
toux, grippe, bronchite, est duo à sa
grando rapidité d’action et àson insur-
passible efficacité.

LA DEBACLE

 

 

La durée des royautés est éphé-
mère. Il yu quelques mois notre
beau fleuve se d
ment dans son manteau d'hermine
ot tous, les pauvres et les riches,
ceux qui ont des équipages et coux
qui les envient, saluaient l’arrivée
de la glace par des acclamations
enthousinstes. On oubliait le spec-
tre des Hivers qui l’accompagne,
les mains chargées de fluides mal-
fuisanis : grippe, pneumonie, crou-
pe, suivi de son funèbre cortège
de mi-èreux et de déseapérés, tout
À lajoie de voir filer sur biomens.
té blanche les beaux traîneaux re-
gorgeantde jolis minois, aux lèvres
rouges comune des cerises, les yeux
briliants, l’éclat de rire et lee chan-
sons aux lèvres. Des lignes bril-
lantes eillonnsient la glace comme
des rails, et de tout le long dos
routes, le soir on voyait une file
régulière de vers luisants disparui-
tre dans la brume.
Dans les petits villages, l'arrivée

de Ja glace cause ‘oute une sensa-
tion, C’est le signal d’un bal im-
provisé. Chucun accourt, sa paire
de patins cous le bras. Ku une mi-
nute toute ia bande joyeuse s’épar-
pille eur l'immense parquet, tandis
que les plus peurouses P’aventu-
rent avec inquiétude sur le miroir
reflètant leur image. Je me eou-
viens d'une fête de nuit à laquelle
j'avais assisté le soir de ma rentrée
au couvent, après la vacance du
Jour de l’An. Le cœur tout gros de
lu séparation, prét 2 £e briser en
sanglots j'aperçus à ma fenêtre
une grande lueur rouge. Je tres-
saillis d'une joie méchante, le feu !
J'allais pouvoir m'enfuir. Je me
mis À genoux sur monlit, Lalueur
devenait plus intense, là-bas vers
le fleuve portant avec elle une ru-
meur confuse. Des ombres pas-
saient, touchant à peino lo gol,
prôtes, on dirait, À s'enfuir au ciel.
On eut dit une danse des fées, un
sacrifice païencomme raconte Taxil
dans Le diable au XIX siècle. Les
sorcières allumaient pour la messe
noire le blanc autel de glace d'un
nombre infini de cierges, comme
aux mystères des antiques reli-
gions d'Ephase,
Je frottai mes yeux où des lar-

mes non coulées avaient formé
couime un prisme, Alors je vis que
ce que j'avais pris pour des ôtres
mystérieux était un groupe dejeu-
nes gens et de jeunes garçons qui
étrennaient In glace. Je voyais luire
les patins comme des coups de cour
teau et les ombres s'allonger, se
raccourcir, passer et repasser en dé-
crivant des cercles oblongs. Un bal
sans orchestre s’organisait où les
pieds des valseurs gllessient sans
ruit sur la neige cirée. i
J'avois déjà vu patiner, mals

jamais je n'avais saisi comme ce
soir-]à toute l'harmonie de Ja
danse sérienne qui moule si
bien la grâce des attitudes et ln
cambrure de la taille. On out dit
un vol de libellules, les ailes ray.
onpantes de plerreries, emprison-
nées dans un cercle d'orpbre. Etait-
ce une ruse du malin pourme pail-
ler ma désobéissance. Je le crus
bien longtemps. Lu course des pa-
tineurs se ralentissait. Deux 
 

ropait majestueuse- | grève.

ar
deux, on les voyait disparaître |

?

dans l'ombre, quand soudain d'un
boutÀ l’autre de la glace un fris-
son passa, un tremblement convul-
sif avant-coureur des catastrophes
fit osciller le plancher de la salle
de bal. Il y eut une minute d’un
silence mortel, puisla glace craqua
dans toute sa longueur coinme se
déchira le voile du temple de Jé-
rusalem. Une bousculade affolée
s’en suivit. Tous les patineurs s’en-
fuirent, les cheveux hérissés, des
cris figés dans la gorge, à l'instar
des fugitifs de Pompéi.
Ce fut In condamnation de la

glace, adieu les jolies fêtes de Noël
et du Jour de l'An! Elledevint la
hantise des mères qui lui mon-
traient le poing : ‘‘ Vilaine, quand
partiras-tu ?...” Aussi l’abandon-
née devint méchante; elle attirait
les petits en des mares traîtresses
d’où ils ne revensient plus. Sa
blancheur première s'altérait, ses
fureura bilieuses mettaient partout
des plaques jauuvâtres, dans le ton
des figurines d'ivoire. Sous ses
rides on sentait qu'elle couvait des
Plans de vengeance. Pourtant, je
’simais toujours, comme Je pri-
sonnier ge fait un ami do la moin-
dre chose qui attire ses yeux: Syl-
vio Pellico avait une hirondelte,
Latude une araignée,tel autre, u1e
fleur des gouttières, graine égarée
que la bonté du ciel fit un jour ger-
mer sous un peu du mousse, pour
consoler un malheureux. Moi, je
m'étais attachée à la glace, et je
guivuis avec un soupir fos lum'ères
do plus en plus rares s’allumant à
de plus longues distances comrae
des feux de bivouscs. Elle était si
belle encore sous ra ph.eur accrue
ar les rayons blafirds de la luna.

ba la pouvait croire revenue à sa
première jeunesse, rnais c'était une
illusion que je perdis le lende-
main matin, en m’apercevant avec
eflioi que des crevasses plus pro-
fondes so creussient dans le roc
blanc, et l'un disait : Ce seta pour
ce goir in débâcle l... Ah! je wrou-
vais que l’on prenait bien du temps
à dormir, je craignais de perdre le
premier ucle de cette représenta-
tion. J'entendais sourdre cg gro-
gne-ments et des clumeurs lointai-
nes, comme 8i toute une armée fut
descondue des grands lacs. Avec
quel bonheur, je repris ma place
d'ob'ervation ! Je ne m’élais vas
trompée, c'était bien une armée
blanche qui dévainit au lointain
des horizons, suivie d'iunombru-
bles fantassin-, dont on ue distin-
guait que les casques d'acier. C'é-
tait bien Ces montures étrange que
le poète de Pathmosav.1 entrevues
dans son apoucalypse. L'arinéo des-
cendit d'avord lentomeut avec ma-
jesté, mais soudain les gronde-
ments d'un canon souterrain mi-
rent le désarroi dans les rangs, je
crus que les bataillons portaient le
tonnerre dans leurs flancs. Ses
fracassants charriots envahirent la

Il y eut une fusion, une
mêlée grandiose: les bêtes de glace
se cabraient les unes sur les autres
en des poses fantastiques, comime
ei elies eussent escaludé une mon-
tagne, soudéea les unes aux autres,
devenucs un monstre unique, an-
tédiluvien, dont la carapace aux
écailles d’or jetait des flots d'étin-
celles. Ce golinth des mers boréa-
les était formidable et beau, sn
croupe se recourbait en replis tor-
tueux. Comme un lion s’élance
duns les jungles, je le vis erisper
son mufle puissant ct ramassor tou-
tes ee forces pour fondre sur le
pont élégant qui barrait son pas-
sage. L'armée blanche nssistait im-
passible à ce combat, Vingt fois le
monstre tentsit l'assaut de la fragile
forteresse dentelée, vingt fois il fut
repoussé. Le génie moderne ré-
sistait à la force brutale et le dieu
marmoréen voila en mille éclat-.
Son râle puissant a’éteignit dans
le fracas des charriots qui s’en-
loutissaient dans l'abimue. C'était
a fuite maintenant, une poursuite
affoléo de l'armée vaineue par le
flot triomphateur, tandis que l’as-
tre nocturne, comme jadis l’ange
exterminateur, criblait de flèches
d’acier les débris du monstre anté-
diluvien,
Bur le fleuve apaisé, le cortège

de la force vaincue, s’en allait vers
l'océan. De tremblantes étoiles,
comme des torches mortuaires ne-
compagnaient le défilé. Je lui en-
voyai un baiser d'adieu …

© ne comprenais pas alora tout
co que cette débacle promettait
d'espérance À la terre qui n’a pas
encore brisé cette sombre carapace
d’égoï-me où elle agonise, depuis
tant de siècles. Sur ce patinoir
improvisé,voyez glissarles hommes
4 la poursuite de la chimère dorée
vors le fantômede la gloire et des
honneurs, vers l’ombre de la fem-
me, tandis que pour étreindre ces
fantoches, ils sèment autour d’eux
la désoistion, le déshonneur et la
mort. L'humanité aveugle danse
sur ce parquet sanss’apercevoir quo
les pas usent et amincissent la
couche artifjcielle.
Demain tout croulers dans un

affreux chaos. Dicu veuille que
les craquements einistres qui unt
retentifdans le monde fassent fuir
ceux qui bAtissent des châteaux
forts et des capitoles sur ces bases
incertaines que les stdcles minent
sourdomont depuis que grande
voix de !n charité s'est fait enten-
dre. Malheur 3 ceux qui se oram-

nnent aux débris-des époques
éfuntes, ils crouleront avec elles,

car le triste état des choses actuel-
les—le petit Aevenula proie du plus
fort, n'est qu'up état transiioire.
VouiRui déseapérez de l'humanité
en voyant le sans du dévouement
et de l’apostolat se perdre,le siècle
n'obélr qu'à deux : mobilesl’Intérêt
et la peur, rassurez-vous, ne chan-
tez pas le requiem sur l'humanité,
sonuvenez-vous dans quels étais elle
8 pñsné,sous les Néren et au Moyen
Age, allernativement maîtresse et
esclave, folitaires, ascètes, fakfra,
poètes, philosophes, vous qui avez
trezersé la vie les yeux levés vers
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TOUTE CETTE SEMAINE
Matinée: Samedi.
 |

|
Prix: as, 50, 78, $1.00,

Esgagement spécial de RICES (Edward E.) Extravaganza
Fantastique

Show Girl or the Magic Cap
Une compagnie de 75 artistes, Jolis choristes,

Semaine prochaine : The Belle of New York.
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PROCTOR §
Matinées : Luadis Mercredi, Vendredi et Samedi.

Semaine
Commencant

Lundi le 30 Mars
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41 personnes.
a} Prix des Matinées : 10. 20, 25 ct 35c.COX
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GEORGE SYDNEY dans la comédie tnusicale

XSL
18 Spécialités

Soirées: ro, 20, 85. 35, SOC.
Semaine prochaine : MIDNIGHT IN CHINATOWN.

 

 

le ciel, qui êtes restés pauvreset
inconnus pour mieux adorer l’in-
fini, parce que vous avez compris
ue la vie n'est pas un vain calcul
'intérét, mourez en paix | Le flot

civilisateur qui coule dans le mon-
de brisera ln glace antique et ceux
que vous aurez formés à ces subli-
mes aspirations auront un jour
leur patrie ici-bas.

Colomblne

 

TRAVAIL ET AMUSE-
MENT

La plus grande place d’eau qui est
facilement accessible à la civilisation
est le district de Muskoka, populaire-
went connu sous le nom del’ **Feosse
d'Ontario,” À environ 100 milles au
Nord de Toronto et qui comprend
l'immense espace de terrainqui borde
In Baie Georgienno. Ce district est
composé de nombreux lucs et rivières
et situé à 1000 pieds au-dessus du ni-
veau de lan mer. La pêche et lu chasse
y sont bonnes. De nombreux hotels
dans les diverses régions de ces lncs
offrent des accomodatiouns de première
classe à In portée de toutes les bourses,
Taæservice de transportation y est ex-
cellent. ;
Un pamphlet illustré décrivant ce

district est expédié franco eur deman-
de, adressés a M. J. Quinlan, D.P.A,,
Grand Trunk Railway, Montréal.

La Coopération
immobilière
 

Nous recevons la lettre suivante:

M. le Rédacteur des DEnATS,

Je suis porteur de contrats au
montant de 84,00) dans la Hume
Guarantce Administration Co, incor-
porée parlettre patente, au capital
de 85,000, à responzabiii é limitée.
Mes contrats portent des numéros
après 450 et doivent mâturer (être
payables par In Cie, ) à 12 mois du
ler déceinbre 1902. ;
D'après ces contrata, tous lesnu-

méros avant moi doivent maturer
(échoir) les uns à la suite des au
tres, en comwençint par le numé-
roun. Je duis donc comprendre
qu'il faudra que la Home Guarantee,
incorporée, paie 450 numéros avant
1-8 miens. Et si chacun de ces
numéros demande $1,000, la dite
compagnie. incorporée, devra dé-
bourser $450,000 avant le ler dé-
cembre de cette année pour être en
état do remplir ses engagerarnts
envers moi, sans causer de préju-
dices aux autres porteurs de cou-
trase.

J'espère bien que la Home Gua.
rantee, incorporée, ne compte pas
geulement sur son capital de 95,00
pour s’acquitter de près d'un demi-
million de piastres d'obligations
dans la première année de ses opé-
ratione. J'ai demandé des expli-
cations à un agent de la compa-
gnie, mais il n’a pu me donner sa-
tisfaction, ni m'expliquer la mâtu-
rité (l'échéance) des contrats. Ii
m'a seulement dit que Ia Home
Guarantss, incorporée, avait 900
contrats de placés. Je n'ai compris
qu’une chose ; c’est que si je cours
à un désapyointemeat, j'y vais en
nombreuse compagnie, pas incor-
porée cette fois.

C'est une consolation, maïs j'on
voudrais une autre, et je m’udresse
à vous en toute confiance, après
les preuves de dévouement que
vous venez de donner à ls grande
cause de l'intérêt publio. Et puis,
ceci est entre nous, j'ai craint que
ma lettre, adressée à la ‘* presse
responsable,” soit jetée au panier,
n’étant pas annonceur.
Pour en arriver à cu qui fait

l’objet de ls présente, j'ai vu, sa-
medi, dans un grand journal, car
la Home Guarantee, incorporée, est
“ bonne annonceuse,” la gravure
d’un chèque qui me cause du ma-
lalse. Cu chèque est pour 81,090
ot porte le numéro 4. Dois-je en
conclure que c'est seulemont le 4e
paiement que la Cle fait.à ses por-
teurs ‘le contrats ? Daus ce cas je
serais, comme on dit, ** fumbé "
pour avoir mes $4,000 au mois de
décembre 1903, puiequ’il en reste
encore 450 avant moi,
Je viens donc vous demander de

m’éolairer. La Home Guarantee,
incorporée, à commencé ies opéra-
tions au mois de novembre 1802,
of, au dire de sea représentants,
lle à vendu 900 contrats depuis.
OUVez-vous ma donner lo pouvoir

de mdlurité, puisque mâturité il y
8, que cola lui procure. Vous ayez
fait des calonls beaucoup plus dif-
fiolles que cela lors de la lutte à
jemais mémorable de l'Union
tanço-Canadienne

. Coraptant sur votre obligeance,
je vous présente mes romeyole-
ments api ipés,

> Ingniet
Répoyse des “ Débats "

Nous voulons bien insérer cette
lettre parce que son auteur est de 

oo dar

bonne tol.  Mals-nous ne pouvons

N

discuter la valeur de la Cie Home
Guarantee.
Par le temps qui court on nous

accuserait encore de chantage.
Tout ce que nous pouvons faire

c’est de communiquer À notre cor-
respondant un tableau que nous
avons eu la patience de dresser et
qui nous donne la conviction qu’
la fin de l’année 1993, les 56 pre-
miors adhérents auront leur mai-
gun.

ECHELLE DE MATURITIS
Recrutement moyen de 200 par mois

Ln contribution mensuelle au compte
de propriété est de $2.50.

 

 
 

Mois Contrats Caisse Maturés Payés

Nov. 1902.. 200 — —
Dée. .. 400 8 500 2 5 500
Janv, 1003, . 600 1,005 1,000
Fév. .. 800 1,515 6 1,500
Mars 1,000 2,030 8 2,000
Avril - 1,200 2,550 123 2,50)
Mai 1,400 3,050 13 3,000
Juin .1,000 3,620 20 8,500
Juillet .1,800 4.170 31 (000
Août 2,000 1.730 30 4,500
Sept. 2,200 5,305 37 5250
Oct. 2,400) 5617 42 5,500
Nov. 2GOU 6,232 49 6,250
Déc. 2, BUU 6,625 83 6,500

28500 $47.00 50 $40,000

Comme Lrs DEraTs ont les Nos
34 et 49 celu nous donne l'espoir
d'être propriétaire au mois de sep-
temitre Ru plus tard.
Quant aux adhérents qui out des

numéros après le 50, qu'us s’adres-
sent donc à M. Guimond gérant
de la Cie ou au directeur du jour-
nul L’Epargne du locataire, T1A rue
St Jacques. Fa eeront mieux ren-
stigués que par nous.

T. V.
 _—_=

GUERIT LE RHUXE EN UN JOUR

Tablettes ‘‘Laxative Bromo-Quitine.‘ Les phar-
inacieus reudeut Le prix, 24e, sielles ne guérissent
pas. Signature XW, Grove sur chaque bolle,

— — Lee

Bibliothèque Publique
 

Un concours est ouvert entre les
architectes

La commission de la Bibliothèque
s'est réunie hier après-midi sous lu pré-
sidenes de l'échevin Laporte. Etnient
présents : les échevins Martineau, Da-
genais, Payette, Larivière, Giroux et
Walsh.
Le rapport de l'ingénieur de In cité,

M. Barlow, relativement au sondage
du sol du Jardin Viger a été ly,et, a
fait lo sujet d'une longue causerie.
D'après ce rapport, il faustrait crenser

d'une bibliothèque sux un sol ferme et
sulide, soit, dix pieds de plus qu'il ne
faut pour les constructions ordinaires
sur les bons terrains.
Ces dix pieds supplémentaires coû-

ternient, d'après l'Achevin Payette,
31,510 à 85,000 en plus, M. Laporte, est
d'opinion en effet” que ça ne conterait
certainement pas plus qu'une dépense
additionnelle de $7,000 et il est d'avis
ainsi que plusieurs échevins que cette
dôpense nu doit pas être épargnée pour
nesurer, une fois pour toutes, la cons-
truction de cette bilslisthèque que le
Conseil n décidé de construire au
Jardin Viger.

L'échevin Giroux n des craintes que
la bibliothèque ne soit jumais cons-
truite si on vennit à demander la re-
considération du vote que le Conseil n
donné à ce sujet, car, n-t il dit, je suis
certain que plusieurs échevins qui
étaient autrefuis en faveur de cetto
bibliothèque sont maintenant tout à
fait opposés et qu'un vote de reconsl-
dévation comme celui-là exposernit
tout le projet au péril.
Oependant, l'échevin Payette nime-

rait

à

voir In bibliothèque construite à
la ferme Fletcher, et s'il s'aperçoit
qu’il peut demanderla reconsidération
du vote dunué en faveur du Jardin
Viger, commu site, sans retarderla
construction de In bibliothèque il le
fera devantle couseil.
L’échoviu Giroux tient ‘“ mordicus

au choix du Jardin Viger, il propose
Qu'un concours soit immédiatement
ouvèrt aux architectes pour le tracé
dus plans de ln bibliothèque.
Un sous-comité, composé des dche-

vins Ames, Payette et Giroux, est
chargé de déterminer les conditions
de ce concours ct de faire rapport lo
plutôt possible.
L’idée de choisir un autro site, sem-

ble faire du chemin malgré tout. D'a-
près l'opinion de l'échovin Payette la
ville pourrait acheter un torrajn dans
le centre de La ville àraison d'un dollar
le Died et la sommo de $30,000 suf.
firait pour acheter un Terrain qui ren-
controrait les vues de tous le inonde.
L'échovin Laporte déclare qu’il est
prot À recommander au conseil 'nchat
’an terrain au coût de 825,000 pourvu

que celui-ci soit situé entre les rues
aint-Mubert et Saint-Laurent, ot, De

montigny ct Dorchester,
commission s’ajourne ensuite

“ sine die,”

 —

J. A. H. Sr-D&xis. OSCAR HEBRRT

St-Denis & Hebert
NHOTAXREA .

58 RUE SAINT-JACQUES
Argent à prêter sus hypothèque,

cata
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The Minister's Daughter
Comédie drame de Lécnard Grover, jouée par uno remarquable troupe.

MERCREDI, JIZUDI KT SAMEDI.
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Prix: 10, 20, 30, 33 ct Soc. Semaine prochaine: A Hot Old Time.
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THEATRE ROYAL § isonba et soirées,

»

H MELODRAMI GEANT

be

Scmuaine du 30 Mars

IXYIITYEIIITXTXXESEDEIRXIIITTTETTRAXSEE

CL
exacte de places d’amusements à New York, Spécialité de première

classe, Bonue troupe d'acteurs.

1440 Ste-Catherine.
Tel. Bell, Hat 179.

  

Prix: 10,20 et 30c. Semaine prochaine : Sam Devere’s Owen Co.
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George Gauvreau, Prop.
Tet. Marchands 2.

 

Semaine du 30 Mars
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LE MELO-DRAME POPULAIRE

Marie = Jeanne
PAUL CAZENEUVE dans ‘‘Bertrand’’, II. MORET dans ‘‘Marie-Jeanue’? i

Grande Attraction de Vues Animecs.

N.B.—Pas de representation pendant la semaine Sainte.
= .
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Prix . Soirées, 10, 20, 30, 40c.
<x + Matinées, 10, 15, 20, 25c.
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Téléphone Bell, Est 1395.
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CETTE SEMAINE
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e Gendre de M. Porrier
Comédie en 4 actes par EMILE AUGIER
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Soirée de Gala Mercredi.

Matinée Samedi et Lundi soir aux prix populaires.| | | J

 

RE

DE L'OPERA COMIQUE
ANCIEN

Palais Royal
9.)

; Coin 5t-Laurent et Lagaucheticre

= p a #75 é

RA LeTel, Est 2067. Direction : Leopold Clapin
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CETTE SEMAINE
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LES DRAGONS DE VILLARS
Opéra Comique en 3 acte:. Musique de Maillard,

Mile Marguerite Jarrié dans le rôle de Rose Friquet
Grand succès de la troupe d'Opéra Comique.

2 Matinées Jeudi et Samedi. Soirée de Gala Jeudi.
+ Prix Ordinaire des Places

    

   
  

   

   

 

    
    
 &

Salle Windsor 3 Vendredi Soir prochain
Le 3 Avril

GRAND CONCERT
i ar Mme ROGER MICLOS, la pianiste française renommée. N
} P DAVIES, le meilleur ténor anglais, et Mmo MARY DEANE.

ma donna soprano. Un des meilleurs programmes représentés
durant cette saison.

MCllnVia8Sultan. chainÀ

*

)

  è Billets en vente chez Shaw, 2274 rue Ste Catherine.
Prix, $1.50, $1.00, 75¢. Admission soc, On se sert d'un plano Weber.
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PARC SOHMER
Après-midi à 3 heures,le soir à 8 heures.

TV YY OSUE

Aujourd'hui!

|

Aujourd'hui!
LA PASSION DE NOTRE-SEIGNEUR, dans les vues animées

Une œuvre d'art qui a été sdmirée A New-York, 1s semaine der-nière. 20 tableaux émouvants. La musique sera en Harmar

   

avec coîte représentation grandiose.

Les grands musicleus BUSKIRK et RICH viennentdirectement de New
Yo:k pour l'occasion, }
NrrvrTvr

La Musiquedu Parc

 

Admission 100,

 

  
SPHOTOCRAPHE-- :

1618 Ste~Catherine, colaSiuet K

Février,

   

     Grande Réduction pendant le mols de ;

1
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LES DEBATS, 29 MARS 1903.
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 CAUSERIE
- PARISIENNE

(Pour les D£Bars)

La tolérance—La “ Croix” et M. C.
Chatenubriant.—A propos du Muséo
Victor-Huau.

Il est bien certain que chacun entend
fa tolérance et les polémiques à sa ma-
nière ot nous aurions mauvaise grâce à
vouloir exiger du respect .de la part
des fouguoux adversaires des philoso-
phes qui honorent Ia Franceetl'huma-
nité, mais qui ont soutenu la lutte
contreles congrégations ; tel fut par
exemple Quinet dont on vient de célé-
brer si magnifiquement le centenaire.
C'est une justice à rendre aux jour-

naux conservateurs, qu’ils ont été
tous d'une correction extréme, ou-
Mliant que le célèbre philosophe avait
été unlibre penseur ardent pour ne so
souvenir que du grand écrivain dont
la France est fière,
Seul un journal a fait exception,

c'est le journal Za Croix qui a impri-
mé lu potite facétie suivante :
“Le mondeofficiel, doublé et redoubilé
de toute la ‘* gentry ” protestante, n
célébré à Paris, avec tout le fracxs qui
conveniit, le centenaire de la nalusance
de Quinet, ;
“Quiçan. Quinet ?—Vousne connaissez
pas Quinet L... Et vous en êtes tout ex-
cusé. Surles inilliers de nials associés,
librement ou par force, à la glorifica-
tion du susdit grand homme, nous gu-
gerions volontiers qu'à peine un petit
cent en « connu l’histoire, d'ailleurs
fort peu intéressaute.…
Et la fin :
“Voilà ce qui s'appelle le “centenaire

de Quinet.”
“Ce matin, presque tous les journaux
parlent encore de Quinet. Quinet Ici et
uinet IA, Quinet devant, Quinet der-

rière. Quinet à droite et Quinet à gau-
che. Qui n'a pas son Quinoet? ”
A coup sûr, La Croie a le droit de

exprimer comme elle le fait, ruais
que dirait le journal des A-sompt‘on-
nistes, ces moines ligueurs a qui le
clergé doit sans conteste la loi sur les
associations, que diraiont nos confra-
res catholiques si les journaux indé-
pendants employaient le méme style
quandils célèbrent une des uombreu-
res fôtes en l'honneur d’un des iunom-
brablee hommes devant qui ils hrûlent
l’encens et chantent des cantiques ?
Vous honorez des hommes comme

Michelet, comme Quinet qui out valu à
la France un peu plus de gloire. Vous
ôtes de ces ‘‘ niais,” et quand à l'homme
illustre qui est l'objet d'un hommage
uational, on le compare aux articles de
bazar bon marché que tes-camelots
vendent sur le boulevard.
N'est-ce pas cependant un nd

écrivain catholique M. de Château-
briand qui a écrit ‘‘ la politesse: dans |
les rapports des- citoyens d'opinions
différentes, s'impose dans un pays
aussi divisé que la France. Bi nous.
voulons qu'on nous respecte, il nous
faut respecter lo pensour d'en face.”
Ou ne saurait mieux dire,

*

“ Mais M. de Chateaubriand paratt
sans doute bieu vieux jeu aux polémis-
tes iuuderne style qui trouvent excel-
lent de lever la plume sur Quinet et
qui trouveralont fort déplacé que nous
manquions de respect & la mémoire
des grands hommes qui voulaient dé-
fendie les idées religieuses, Lacordai-
re, Montalembert ot ce journaliste de
génie qui était Louis Veuillat lui-
mêmie,
‘ Apres cela les grands hommes en

ont va bien d’autres, même de leurvi-
vant, Châteaubriand dont nous par-
lions tout à l'heure, eut un moment à
lutter contre les violents du parti ca-
Lholique et, Un peu fatigué il s’écriait :
—Ah ! si on n'avait qu’à combattre

ses adversaires ce serait trop facile.
Et celui que Obhdteaubrinnd avait

eppelé ‘‘l’enfant du miracle,” Victor
ugo qu’on va honorer une fois encore

sn transformant la maison qu'il habita,
placo des Vosges, en musée oll on a
réuni tout ce qui a trait au grand poète
lyrique du XIXe siècle, est-ce que Vic-
tor Hugo n'a pas été toute sa vie en
butto aux attaques les plus vives et
&ux calomnies incessantes.
Son propre parti lui montra parfois

des rigueurs qui né manquaient pas de
le blesser.
Ainsi en 1871, quatorze départements

étaient appelés à nouumer dix-huit dé-
pres aux élections complémentaires.
n siège se trouvait vacant à Paris ;

on offrit la candidature à Victor Hugo
qui l'accepta.  Maie des républicains
plus modérés trouvèrent Victor Hugo
trop compromottuant et lui opposèrent
un obseus citoyen, M. Vautrain qui du
teste fut élu avec 121,158 contro 93,425
à Victor Hugo. On voit que Paris a
de tout temps montré son goût pour
ces médiocrités. Qui se souvient au-
jourd'hui du vainqueur du scrutin de
871? Qui se souvient de Vantruin, et
Victor Hugo est au Panthéon, c’est
une petite revanche

*
“ x

Dansle courant dela vie ordinaire,
on ne s'aperçoit pas de ces injustices
qui grossissent surtout à mesure qu’on
B'étoigne ct qui, avec le reculement des
années paraissent monstrueuses.
Un Vautrain préféré à Viccor Hugo,

aujourd'hui, cela nous semblu une abo-
minable bouffonnerio Eu 1871, do
beaux esprits trouvèrentla chose toute
naturelle,

Jean Bernard

 

C'EST INSTANTANÉ. — Infaillible
contre les rbumes, toux, bronchites.
Soulagoment instantané avec le BAU-
ME RHUMAL. Guériaun certaine,

Tendrossesà rissons
LE SOURIRE

  

A Mite Orpha Taylor.

Puisque vous voulâtes bien, Mado- |
moisolle, accepter cette humble page,
voulgré le mensonge pieux du souvenir
qu'elle invoque, permetter-moi de vous
l'offrir en tout sincère hommage de
remerciment.

Je l’avais aimée avec mon âme
de vingt ans. Nous avions passé
ensexpble de ces heures dont le
souvijair nous reste éternollement
graif: duns l’Âme et que le temps
esiffmpe à peine. Etle était belle,
oùi, certes, mais plus beau le sou-
rire de ses lavres que la nuit pro-
fonde de ver mhaveux, que les
malicieux éclairs de ses yeux, où
ea grâce toute entière, évaquant
your moi quelque vierge païenne;
née do Vénus un soir de joie, par-
mi Ia musiqueet les chants.
Son sourire I... J'en avaisgardé

la vision trds nette, et, tandis que
Je brume’ des jours sur ses traits
mottait un oubli vague, en fermant
les yeux, des. années aprds, je re-
voyais sa bouche petite, aux lèvres ‘
 

minces,— fleur de corail entr’ou-
verte délicieusement surdeux ran-
gees de blanches quenottes, ses
euts de jeune tigresse échappée

d'un ba ne paradisiaque.
Elle était acteuse, olle aussi,

mais d’un talent infiniment délicat
ot sans afféterie, qui fleurissait son
art aussi bien que par dessus les
olartés de la rampe, passait la ma-
gle de son sourire éternel, appelant
les fanfures d’Bros pour sa gloire
inlaseable.
Elle fut le prodige troublant de

bien des Salsons, ne soupçonnant
pas que je puisse ressentir une
Âpre jalousie envers tous, tous ceux
qui dans son envol prenaient au
passage le sourire, du bout de leurs
doigts tremblants, comme
cueille une fleurette.

Puis, quand elle cut disparu,
dans un baitement d’ailes, son
souvenir ne mo demeura plus que
pareil à celui des dernières roses
d'automne, à celui des rêves dé-
funts, exilés au pays dont on ne
revient guère,
, Mais, À ce souvenir, aujourd'hui,
je dois In plus d'élicieuse émotion
qu’il soit possible de ressentir,
slors qu’on a connu l'amertume
des lendemains d'ivresse. Et j'ai
voulu vous dire ici commentj'ai
reconquis cot Idéal suprême que je
croyais sombré en l'atmosphère
grise des Doutes : j'ai voulu vous
le dire avec toute l'ingénuité de
mon Awe de jadis,—celle dcs pre-
miers frissons et des premières
croyancos—celle qui subsiste au
fond de nous, au-delà des tristes-
ees, au-delà des larmes. Ecoutez-
moi...
Las des vaines rêveries où s'éga-

re mon esprit, pour essayer d'en
tromper la précision lumentable,
j'étais entré dans un théâtre, un
soir dernier, empli d’indifférence
même pour le spectacles annoncé.
Accoudé à l’orchestre, je melais-
laïs entraîner au rythme offenba-
chique qui sy déroulait et me
complaisnis aux cascades de ses
sonorités.
La scène s’animait et gracieuses

et frôies, toules mignonnes et char-
mantes, des artistes y disanient des
couplets A la plus grande gloire de
l’amour,l’infini do ses extasoz, la
douceur de ses étreintes, la geaveur
de ses plaisirs. Mensonges !.….
Et soudain, un éblouissement

s’empars de moi; je crus rêver ; là,
au premier rang, le sourire de l’a-
mie de jadis fulgurait, sur des
lèvres toutes pareilles ; quelque
chose vibra en mon êlre ; ma folie
ancienne se réveillait ; je retrou-
vais le même charme qui m'avait
grisé et sentais renaître en moi le
culte désappris de l’abzente. Je
goûtais la félicité des jours éteints,
et je sentis s'élever de mon cœur la
prièresublime des amants, faite de
mots myetérieux et troublants,
pour cetto Inconnue vers qui se
tendaient instinetivement mes bras
pour la presser, mes lèvres pour
prendre ses lèvres et mon cœurlui-
même pour Ja chérir. Ah! non,
certes ; il n’était plus de menson-
ges aux chants que disaient toutes
ces amoureuses, mais nu contraire
une grave sincérité pour lu con-
quête co l’Eden où sont permis les
pieux abandons et les saintes
ivresses.

Voilà... J'aime donc celle-là qui
a réveillé ma jeunesse en ce qu'elle
eut de plus pur ; je l'aime pour sa
grâce, puuc son suurire, qui met
sur le l’ussé qu’elle évoque un voile
de roee,et sur l’Avenir qu’elle pré-
sage un voile d’azur.
Car—le sachant désormais —e'le

comprendra ce rêve qu’un poète
éleva un soir, comme un varfum
d'encens, vers sa divinité d'artiste
et de femme, et lui permottra de
cueillir parfois, du bord de ses
lèvres au bout de ses doigts, l'Ins-
piration qui sora ea vie, tandis
qu’au-deseug de son front penché
le sourire divin mettra la aplen-
deur d'une aurore.

G. A. R, Cazeneuve, pére

FETE AU SUCRE
La plus belle occasion pour ceux
ui aïment à assister À la fabrica-

tion du sucre d'érable se présente-
ra aujourd’hui dans l’après-midi.

Les érabliers du Bout-de-l'Ile
sont en pleine sève et l’aimable
propriétaire de l’hôtel M. J. B. Bu-
reau a décidé de donner une fête
au sucre dans toutesles règles avec
tire, trempette, œuf, boulettes, etc.
Avis à ceux qui n’ont pas encore

assisté à la fête au sucre et aussi à
ceux qui en connaissent tous les
charmes. .
Les tramways de la Terminal

Railway Co circulent toutes les 20
minutes, Le dernier char quittera
le Bout-de-l’Ile à 10 hrs. p.m. C’est
dire qu'on aura le temps d’assister
À la fête et de faire un bon repas à
l'hôtel Bureau.
La cuisine du Bout-de-lIle n’a
lus besoin de réclame. Elle eat

aeiclouse. _
Les diners sont servis de midi à

3 brs. et de 5 à 7. .
La débacle est attendue demain

dans l'après-midi et le spectacle
sera grandiose, vu de la terrasse de
I'notel Buraau. C’zat une attrac:
tion que ne doivent pas négliger
les amateurs d’émotions violentes.

on

 

 

Dans le camp des Bohé-
miennes

Voici ce qu'une de ces devineresses
| dorénavant célèbres, = déclaré. à
un de nos amis, ; était allé la
consulter: Le dernier jour du
mois, une minute avant que sonne
minuit, allumez une cigarette
“* Sweet Caporal ” et en la dégus-

pais ce temps tout-lui réussit. Et
dire qu’on Sherche des misères à

| ces pauvres femmes ! : 
   4

tant formulez un vœu raisonnable. |
Tl sera exaucé !
Eh bien! il nous a dit que de

 

Nos Scenes Theatrales
care
EA

A L'AOADÉMIE

A partir de lundi soir prochain la
troupe d'Edward E. Rice, jouern à
l'Académie de Musique ln

‘

superbe
pièco The Show Girlor theM ic Cap.
Qette troupe n été fort ndmiréo lora
de son dernier engagement en cetto
ville.en novembre dernier.

opéra comique qui sera joué la se-
maine prochaine est un des meilleurs
cn son genre. La représentation dure
environ trois heures et pendant ce

   era J
DAVID ABRAHAM à l'Académie

cette semaine,

temps la musique, la danse et les chan-
sons provoquent de nombreux applau-~
dissements. Deseffets électriques nou-
veaux ont été spécialeusent préparés
pour ces représentations. Les décors
sont nombreux et beaux, los costumes
magnifiques et les choristes sont déci-
démientjolies.
Parimiles acteurs citons les comé-

diens Frank Lalor et Robert Daily,
ainsi quo la nouvelle priwa-dona Mile
Mary Shirwood, dont le talent lui t
valu de nombreux admirateurs à Mon-
tréal lore des représontations de l’au-
née dernière. .

AU PROCTOR

“Buzy Izzy " est le titre de la nou-
volle pièce dans laquelle George Syd-
ney estl'étoile. Cette comédie musica-
lo sera jouée au Thédtre Proctor cette
semaine, avec matinées ordinaires, est
on deux actes ; le premier représente

 

GEORGE SYDNEY au Proctor
“ cette semaine.

un magasin départemental et le second
un hôtel de place d’eau. Les décors
servant à ses deux acles sant splendi-
des. La musique est aussi fort belle.
M, George Sydney est habilement

secondé par une nombreuse troupe de
bons acteurs et cetto comédie musicale
est d’un genre qui plaît toujours au
public.

AU FRANÇAIS

La nouvelle comédie drame qui sera
représeutée cette semaine au Théâtre
Français, The Manister's daughters,
est une pièce d'un pulpitant intérêt.

C'est l'histoire de deux filles d'un
ministre protestant, restées seules nvec
leur mère dans le petit village do Graf-
ton. Elles sont en but aux intrigues

 

Une scène dans Ia plèce ‘‘The Minister's
Daughters.

d'un mauvais sujet qui a juré de les
ruiner et de s'emparer do leur pro
priété, .
Les péripélies les plus émouvantes

se déroulent pondant les actes de cotte
pièce écrite par Léonard Grover.
Le dévoûment et le courage des deux

‘ jeunefilles sont douloureusement mis
‘Pépreuve. Mais [elles finissent par

triompher de toutes les embûches qui
leur sont tendues par les coquins dont
les crimes sont enfin découverts.
Cette comédie- drame est montée

avec un grand luxe d'effets scéniques
des plus remarquables,

AU ROYAL

Le populaire mélodrame sensationel
“The Fond to Ruin ” sera l'attraction
do la semaine prochaine au Théitre
Royal, commençant par la matinée de
lundi prochain, apvés--ridi. C'est la
première fois que ce mélodrame est ro-
résenté à Montreal et vu les nom-

Prevx acteurs bien connus, les décors
et les accessoires très élaborés de cetle
troupe, nour croyons que les abonnés
de ce populaire Chéâtre seront satis-

te.
** The Road. to Ruin.” est à la plume

de Théodore Kremor, dramaturge dis-
tinqué qui décrit avec précision dans
cette pièce toutesles phases de la vie
métropolitaine. Unedes places d’amu-,
scmant da Greater New York. est fiae-"|

AU THEATRE NATIONAL
FRANÇAIS

‘ MARIE-JEANNE
La semaine prochaine, au Théâtro

National Français, reprise de ‘ Marie-
Jeanne,” le célèbre drame de d'En-
nery, l’une dos pièces les plus ormpoi-

ntes qui aient été représentées à
ontréal. ‘‘ MarieJeanne” a déjà at-

tiré des foules énormes au National,
mais il n'y a pus de doute qu'elle fera
encore salle comble toute la somaine :
toutes les personnes qui ont vu cette
pièce, qui out pleuré uvec son héroïne,
qui ont tressallli d'indignation au spec-
tacle des mauvais traitements que
Bertrand, le mari ivrogne,et l'inftine
Appiani font subir à la pauvro mère,
tiendront à la revoir.
On snit que ‘’ Marie-Jeanne ” abondo

en scèues dramatiques extrémemont
émouvantes,tellesque le vol des écono-
mios de Marie-Jeanno dont Bertrand
et son copain Rémy so rendent coupa-
bles ; In scdne du tour, où la mère
abandonne son enfant pour l'empêcher
de mourirde faim, et celle de la mai-
son de santé où Appiani essayo de faire
passer Marie-Joanne pourfolle; la ten-
ative do mieurtre et le retour de Ber-
trand, corrigé, qui dévoile les crimes
du traître. Certaines scènes comme les
noces de Bertrand et de l'héroïne sont
des plus amusantes.
Etlu mise en scène ? On à voulu In

faire digne do l’œuvre de d'Ennery au
National et l’on à fait peindre de très
beaux décors, particulièrement pour
les tableaux représentant le pré Snint-
Gervais, le tour et la place d’Enfer, le
somptueux salon de Mme de Bussière
et la maison de santé.
On pout compter sur nne excollente

interprétation, car les principaux rôles
ont été distribués à M. Cazeneuve, Ber-
trand ; M. Godeau, Rémy ; M, Petit-
jean, Appiani ; MM. Soulier, Villeraie,
Leurs, Tougas, Savard et Chapdelaine ;
Mlle Moret, Mario-Jeanne ; Mlle Ver-
teuil, Sophie ; Mlle Audiot, Margue-
rite ; Mlle Brémont et Mme Soulier.

AUX NOUVEAUTES

Cette semnine, on donnera au théà-
tre des Nouveautés un des plus grands
succès de In Comédie Française : *’ Le
Gendre do M. Poirier.’ Cette pièce
qui est l'œuvre d'Emile Angier et Ju-
les Sandeau a obtenu un succès reten-
tissant. Elle est restée su répertoire et
est devenue classique. C’est certaine-
ment une des plus bellos et des plus
complètes comédies qui aient été mi-
ses À In scène. Les autours y ont mêlé
l’esprit, la délicatesse et ln verve au
sentiment qui porte l'émotion jus-
u'aux larmes. Ils ont fait rovivre avec
inteusité cette vieille querelle entre In
noblesse et la bourgeoisie. C'est un
duel entro ces deux classes : les arzuos
sont: d’un côté les billets de banque;
de l'autre, les parckemins. Et dans
cetto jonte socialo, l'esprit d'obscrva-
tion, li verve, le pathétique s’y ren-
contrent à fusion.
Nous ne doutôns pas que les artistes

des Nouveautés interprèteront cette
pièce avec tout le talent'qu'on leur con
naît, et en feront un spectacle du plus
grand attrait pour le public cultivé et
amateur du beau et bon théâtre.
La troupe ontièro figurers dans cet-

te pièce, qui demande un grand luxe
do décors et de mise en scène.

OPERA COMIQUE

La direction n mis à l'affiche pour la
semaine prochaine Les Dragons de
Villars, L'Opéra Comiquesi gui, 8i on-
traînant du regreté compositeur Mail-
lart. Le distribution est très forte et
cat opéra comique sera certaineinent
entendupar tout le public montréalais
aimaut la musique, in gilets et’ les
benux spectacles.
Mle Marguerite Jarrid interprdtera

le rôle de Rose Friquet pui a été pour
elle, en Europe et à ln Nouvelle-
Orléaus, l’occasion d'un triomphe qu'a
entendu Mlle Marguerite Jarrié dans
** Mignon,” voudra l’entendre dans
Rose Friquet et emportera d'elle un
souvenir inoubliable de cette brillante
artiste, Les Dragons de Villars sont
montés superbement, avec des costu-
mes, des décors neufs et une brillante
mise en scène.
Nul doute qu’il y aura foule cette

somaine au Théâtre de l'Opéra Comi-
que qui, avec sa vaillaute troupe d'o-
péra comique et d'opérette à franchi
l’époque du carême, époque toujours
perillouse pour les théâtres avec un
double succès financier et artistique.
Les matinées ont toujours lieu los

jeudis et samedis et la soirée de gala
e jeudi.

 

AU MONUMENT NATIONAL

On nous informe que ce superbe ro
man canadi-n de M. Georges de Bou-
chorville : Une deperdue deux de trou-
vées. vient d'être dramatisé en 5 actes
et 10 tableaux par MM. H, Curtal et
F. Delaunay.
Toutes les familles canadiennes ont

lu ce roman émouvant et verront nvec
intérêt le brave Pierre de St-Luc, le
docteur Rivard, Lord Gosford gou-
verneur du Canuda et sun cousin Sir
Arthur Antonio Cabrer lo pirate, la
mère Coco Létard et ses fils Mma de
St-Dirier et ses doux fllles,Asile et Her-
mine, Ciarisse Gosford et Sa1ah Thom.
bull, les dramuaturges ayant respecté
autant que possible la pensée de l'au-
teur.
La premidre partie de ce drameo se

passe à Nouvelle-Orléans et ln seconde
au Canada pendant los troubles de 87.
Le coin Flambant à Montréal, les sa-
lonsdu gouverneur à Québec, la ba-
taille de St-Denis et les principales
phases de l'épopée canadienne sont
représentées dans cette œuvre qui so-
ra jouée au Monument National toute
la semaine du 20 avril.
Nous donnarons lu semaine prochai-

ne les noms des artistes qui interpre.
teront ce drame patriotique.

AU PARC SOHMER

Aujourd'hui, après-midi et soir, ad-
mirable représentation du granddren
me de “La Passion, "en vingt tableaux
animés, produits par le Kinématogui-
phe de New-York, Voici l'ordre ct lo
étail des tableaux :
1. Bergers etbrebis; 2. Promier repas

nu Temple ; %, Tentative d'assnasinat :
4. La.fuito on Egypte ; 5. Hérode veut
sauver St-Jenan-Baptiste : 6. Danse de
Salomé devant Hérode ; 7. Mort de St-

' Jean-Baptiste ; 8. Le torrent de Oé
dron ; 9. Entréedu Christ à Jérusalem;
10, Laissez venir & moi les petits en-
fants; 11. Résurrectionde Lazare;
Tralison de Judas, arrestation da
Ohrist ; 13, Pilato et les Juifs au Tem-
le ; 14. Jéaus devant Pilato ; 15. Con-
mnafion ; 16. Marche au Catvairo ;

17. Orucifixion s. 18, Descente de la
Croix ; 19. Résurruotion ; 20. Ascen-
sion.
Co spectacle seul vaut une bello at

longue rep tat{on ; mais les habi-
tués du Parc seront de plus favorisés,
indépendamment dos attractions très |
brilinntes, de ls vue du fleuve en tra- |
vail de dégel. On snit combien le spec-
taclo de In désogrégation des glaces
est émouvant, et quel vaste champ In

[ terrasse du Parc offre à l’œil des aseis-
tants emerveillés. C'est uue occasion

, qu’il na faut-pas manquer.

|Madame
pianiste frnm
sation duns

er - Miclos, In grande
qui a causé ume sen-  | Ioment représentée dans un des actet.  es cercles musicaux de

 

  

& LA SALLE WINDSOR: ;

New-York, Philadelphie et Washing:
ton, so fera entendre à lusalle Wiud-
so, vendredi prochain. Depuis son
arrivée de Paris en janvier dernler,
Mma Miclos a regu partout où elle a
joué d'enthousiastes ovations. Elle se-
ra secondée à Montréal pur Mme May
Dean, soprano, et le meilleur ténor an?
glais, E. Ben Davies.

New York Town Topics, raconto
en ces termes la première représonta-
tion de Mme Miclos on Amérique :
“Le premier concert ds Mme Roger-

Miclos eut lieu & Waldorf.

 

Mme ROGER MICLOS Ala
Salle Windsor

Cette pianiste affecte lo style grec,
depuis le filet dans ses choveux jus-
qu'au dernier de ses vôtements ; munis
elle est française jusqu'au Louf des
doigts, Elle jouo mieux le concerto en
sol mineur, que tout autre pisnisto
,moderno."

Jeudi dernier Mme Roger-Miclos fut
invitéo par M. Edmond Russell, le mil-
lionnaire new-yorkais, à uno réception
Indienne. Le costume grec porté par
Mme Roger-Miclos est un des plus
beaux portés à Now-York cette snison.

Scaramouche.

 

La dignité du Barreau
 

—
Nous lisons duns le Moniteur du

Commerce du 20 murs, l'article suivant
que hous somines heureux de inettre
sous les youx dè nos lecteurs. Que
l'auteur veuille bion accepter nos re-
merciements.

Il existe, croyons-nous, au Bar-
Teau, un règlement tr&s sévère qui
défend aux avoests de faire quoi
que ce soit de dérogatoire à la di-
gnité de la noble profession. Par
exemple: un avocat ne doit pas
prêter de l’argent à la petite se-
maine, il ne doit pas faire de con-
cession eur le tarif en vigueur des
honoraires profeseionnels pour
compiaire à un client ; il ne doit
pas-consentir à un c-ntrat Cerit ou
verbal avec un client, par lequel ce
dernier n’aurn sien À payer s’il
perd son procès. ou s'il neo retira
rien d’un jugement obten. Tout
cola est parfuit ; mais il semble
qu’une clause nouvelle aurait bien
sa place dans le cadro des rêgle-
ments du Barrean et qui re lirait
comme suit : ‘Tout membre du
barreau qui, pour les besoins d’une
cauge À poursuivre ou à défendre,
fern, dans son bureau ou nilleurs,
acte personnel de détective ou de
mouchard pour obtenir des preu-
ves parlées ou écrites devant ser-
vir sux fins de la dite cause, sera
rayé de la liste des avocats prati-
quanta.”
On pourra, si l’on veut, modifier

la formule ci-haut qui nous est
suggérée, par les témoignages don-
nés dans la cause de In Couronne
vs. Charlier et al. Nous n’avons
pas à commenter l’accusation por-
tée contre les défendears : le corps
du jury en a disposé en ne s'accor-
dant pus sur le verdict A rendre;
ce qui ne nous a pas surpris en
constatant le moyen, répugnant
en somme, pris pour ‘“‘ faire psar-
ler ” l’un des défendevrs.

Pa-se encore si ce dernier était
nHé, de lui-même, conter son boni-
ment à l’avocat ; mais c'est l'avo-
cat qui aursit fait l’invitation de
“ passer au bureau ” dans le but
évident de tendre un piège. Or,
pour la dignité du Burreau, cefte
opération de mouchardise aurait
dG être faite par un ‘* spécialiste”;
chacun son :métier, quoi !
Le conseil du Barreau en frra ce

qu'il voudra ; mais nous oserons
Jui dire que sn clientèle commer-
ciale restera longtemps ecandali-
sée du rôle joué par un certain
avocat dans l’affuire de 1e Rui vs.
Charlier et al, qui vient de se tor-
miner par un verdict de ‘ désac-
cord ” sur la culpabilité des accu-
sés. Il y nura, dit-on, un nouveau
procès. Ga n’on vaut pas la peine,
assurém:nt, dans les circonstan-
ces ;car le role d’avocat mouchard
conuu désormnis. exercera encore
une certnine influence do doute
sur esprit dejurés appelés à dis-
poser finalement du procès en ques-
tion ; ei. baturelieinent, le doule
protitara aux accusés ; ce qui est
desriicte justice.

 

——

MAGNIFIQUE MUSKOKA

Lo *ystème du chemin de fer Le
Grand Trone: a l'Avantage d’avoir sur
sen: Higvesvides plus inagnifiques dis-
tricts lo Ines. Quoique ce soit unique-
ment paru Voie de cotte compagnie
qu'on puissu sv rendro aux lacs Musko-
Ra, ellu offre À ses puvengers les meil-
leurs néconicifemunts, tant au point

 

do vue dir sepvicu qwà celui du con- |
fort.
To voyuge d Muskoka est un des |

Les |
ux ct pittoresque: panoramus se |

lus beaux que l'on puisse faire.

succèdent depuis les ferines enr les
confins de Toronto, jusqu'aax rives
vertes desIncs Simicœ et Couchiching
et plus loin encore aux vastes torrains
sauvages près du quaf Muskoka.

Jes détails concermntces Macs séra en-
voyé gratuitementsur demande, adres-
sée à J. Quinlan, D.P.A., Grand'Trunk!

LRailway, Montréal,

a

A

i J.P. Goutlée

  

  

        
me pour se guérir,
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Il n’y a pourtant pas de meilleur temps pour les personnes qui
font un usage immodéré de boissons que de choisir le temps du Carê-

Essayez avec confiance la cure d'ADIPSONE.

Prix spéciaux pour ie Carême

& Cie,

  

   

1345 rue Ontario
   

PINTARTaN APRES

 

PLUS BEAU CHOIX |
 

   

Un pamphletilfustré costonant Lous |

Médailles, Croix et Chapelets
 

de Première Communion. .
 

.….DE… Bagues de Fiançailles, Joncs
 

, de Mariage, Cadeaux de No=
  ces, Etc, Etc. - . . - .
 

BIJOUTERKE ET ARGENTERIKIE EN GENERAL

J . M. GROTHE, 1885Rue Sainte - Catherine
2 portes list du Théatre Français,

BIJOUTIER

 

Ramène
| cheveux gris à leur cou-
leur de jeunesse, arrête la K
chute des cheveux et les

| fait pousser abondants et
souples. Elle guérit les |
Dartes Farineuses, les |
Peaux Mortes et.les Dé- |B   

 

i ts la bouletile, satisfaction garantio cu argent remis.
ron EvousàCHEVLUBINE MFO co, 1457 rue Notre-Damc, Montréat.

mangeaisons.......
Si votre pharmac'en ne l'a pas
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—LE—
SPECIALISTE

Médecin
Opticien
Gradué
aux Etats-
Unis y -
A L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN

1854, Ste-Catherine, 1854, coin Cadieux

MONTREAL
Est le meilleur Fabricant de VRRRES

OPTIQUES et Ajusteur de Lunettes, Lor-
one et Yeux Artificiela de Montréal, tail.

ès et ajustés selon ln FORCE de la Von,
pour blen voir de loin et de près, renforcir
es Nerfs Optiques et Guérison d'Yeux.
2-Exmm Gratis dela VOR. Ouvert four at

nuit. Dimanche de 1 8 ¢ p.m. Qualité et vail
garantis.
AVIS-—Envoyez-nous par la POBTK vos viell.

les LUNRYT. “Pince nez” nvec DKSCRIP-
TION de leurs DRFAUTE ; au retour, vous re.
cevrez nos VERRES OPTIQUES, solidement
fixés A neuf dans vos ancienues monture à
Prix $t.o0 comptant enregistrement et frais de.
Poste compris, Canada, B.U.A.

 

 

 

Aronson &
Rutenberg

Preteurs sur Oages
65 601 te CRAYO

@ vu Argent à prêter
sur Diamants. Bi-

jouteries, Montres, Vêtements, Fourrures,
Marchandises sûches et de toutes sortes.
P.S.—A vendre, un lot de Contellerie non
agé, en argent sterfiug, À goc par once,

ainsi qu'unequantité de montres en argant
pour messienrs, à être vendues à
$2 50, Ouvert jusqu'à 8 hrs p.m.    
 

Let,Bell,Malu1464

U. J. B. LAVALLEE
Horfoger, Bljoutier at Opticlien

Kssai de la vue gratuit, Scientiiquement.

84 rue St-Laurent, Montreal,

     

{ARR. A NEW YORK 15392-7- frocopim.

 

 

Dr F. X. PLOUFFE
408 Avenue do I'Hotel de- Vile

erMONTRRAY,

Spécialité: Maladies Spécifiques.
Heures de Burenu : Du8 & ro hrs demide sd 4

hrs p.m. et de GÀ 8 hes p.m. -

Tel, Bell, Rat 1652. Marchands 4s  

  
read PA 1665

S Service de Chars et

"A Quitte! de | a=,uitte la gare Je la rue . bo.

tous lex Jours, excepté le Dimanche. (A TASPRS

Toronto, Hamilton, London, Cha.
tham et 1'Ouest

Départ dela G Windsor, A
ours de la semaine,at 10pm. tousesjou ous Le
Chars-buffets catre Montréal et Détroit,

SERVICH DU DIMANCHE .
Départ dc la gave Windsor À 30 a.m. Otte

wa et les stations intermédinires, ni Pour
Retour. Départ d'Ottawa à LP.

Montréal doves w 625 pus Arrive àp.m.
Départ de la gure Viger A o.15 a.m, ur

Jérome, Retour 3 Montréal RECA on.7°
Bureau des billets de La Ville et du Télégraphe

189 rue St-Jacques, à côré du tureau de
poste,

TextGRANDTRUNK
Depart de kn Gare Bonaventure
SATII MAIAL AE PINAMES 8 s0bswem à A

INTERNATIONAL LIMITED =00Lo
jours, ary, à Toronto à 40pee , Harsil.
ton 5.40 p.m,, Niagara Falls, Out., 3.05:
p.m., Buffalo, N.Y., 8.20 p.m., London,
-40 p.m., Détroit, 9.30 p.m., et Chicago
7.208.M.
Un élégant Char-Café aur ce train.

MONTREAL & HEW YORK
, Ligne [a plos courte. Service le plus rapide

à trains de jour, tous les jours, excepté
le dimanche lea deux Lens, EF train
de nuit, tous les jours, dans les deux seus

QUITTE MONTREAL 7:155m: 1100 45e

 

 

    

maTouslesjours. trous les jours excepté le di.

Pureau des Billets de la ville, 187 rue. ;
St Jacques. Téléphonez Main 463 où 461:
ou àJa gare Bonaventure. 0,

 

RIPANS |
Ro vente dans tons les pharmacies. Le paquet   

poy

desc suffit pour une indispositlon ordinaire, La
bouteille de famille, soc, contient un Araitensgat
pour un An. .  
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C’est absolument décidé. Pas
d'élection daus Saint-Jacques avant
l'automne.
A minuit on nous téléphone que

M. Paul Galibert a du reste refusé
la caud‘dature. Le candidat d'Euw-
manuel St-Louis, de Joseph Tas-
sé, d'Henri Sénécal, n'est pas sujet
britannique. C’est un détail auquel
ces messieurs n'avaient pas songé.

M. D. A. Lafortune persiste à se
faire porter candidat.

* =x

M. Cooke, ce bleu qui s'est fait
rouge pour avoir tne place à la
crèche ce trouve bien dans sonbox.
TI n le foin, l'avoiue, le son, la pail-
lo du gouvernem nt et il se paye
de temps à autro des douceurs, les
petites carottes fraiches qu’il se
fait servir dans les procès dela
Métropolitaine ou de Komiensky.
M. Couken une bonne place. Il
devrait Ctre conient,doux, aimable
et au contraire il est hargneux, il
mord, i. rue. L
Le gouverneruent ne pourrait-il

pas l’envyer pâturer ailleurs ?

wo
On dit que notreami Beauchesne,

qui e-t actuellement à Ottawa, ren-
contre l'approbation de tous les
députés et sénateurs conservateurs
sans exception pour l’attituda qu’il
A prise dans son article Monseigneur
Bruchési et la question des Ecoles,
publié le 25 janvier dernier dans
Les DrnaTs,

* * .
in

Tout ce quo l’histoire retiendra
du procès do la Métropolitaine
contre Charlier, c'est quo Mtre D'é-
gaulniers a été applaudi par l’as-
£ietance, malgré la solennité du
lieu et que le substitut Rodolphe
Lemi-ux a été interrompu parFir-
min Boyer malgré In inGine solen- ‘
nité du même lieu.

a
Ou dit qu'un petit financ'er de la

Place d'Armes s'intéresse au sort
des DÉUATS el voudrait blen nous
faire taire. C'est si bon d'être en-
fin dans son fromage, mon gros rat,
que tu te veux pas qu'on vlenne
troubler ta digestion.
Ce que tu as de mieux A faire

c’est de grignoter en silence. Laisse-
nous la paix, qu'on ne t'entende
Pas ou bien Lis Dinars vont être
obligés de donuer un coup de pird
à ton fromage et de l'envoyer rou-
ler chez Claxton et Stiusfield. O
chat! o chat !!

>
oa

M.R. Lemieux a été surpris de
voir tout un défilé d'honnêtes gens
Venir témoigner en faveur de Plio-
norabilité de M. Charlier. Il en a
été tellement estomaqué qu'il en a
fait un 1éve dans ia nuit du jeudi
au veudiedi. 11 « 16vé gue les avo-
cats n'oseraient pas envoyer notre
directeur dans la boîteaux témoins,
Bon jeune homme, vous êtes bien
naif|

++
Quand M. Madore sera juge et

cela ne peut tarder, son sticcesseur
sera M, F. X. Dupuis, député de
Chateauguay.

Le

Ou dit qie M. Rodolphe Lo-
mieux connaît l’auteur do l’article
signé Monitor qui parut dans le Si-
gnal le G février 1897 sous le titre
NON ÉERVIAN et qui ne ménagenit
pos notre clorgé catholique. Si
>cauchezne eut écrit cet article il
viendrait nous dire: “J'en suis
l'auteur.” M. Rodolphe Lemieux
qui a (erit dans le Signal et qui a
collaboré aux D&nats aursit-it le
courage de Beauchesne ?

+
Charlier est né dans la patrie do

Voltaire et de Beaumarchais. C’est
un vilain oiseau de passage! Stans-
field descend en droite ligne do
Lévi, de Zabulon, d'Abraham et
de Jacob, c'est un bon citoyen,
c’est un Cunadien -français, ce n’est
pas un oiseau de passage !

*
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Il ne faut pas tirer les marrons
du feu. M. Oscar Beauchamp iguo-
tait le proverbe quand il a travaillé
à faire déguerpir du pénitencier de
St-Vincent de Paul le docteur Du-
chesnuau. C'est cet excellent gou-

rneur de Ja prison de Montréal,
(. Vallée que nous félicitons d'a-

voir décrcché la timbale,

x*"4
On excusait ce niais de Gaspard

Robillard d'appeler los Français
des cosmopolites et des étrangers.
Il avait tellement l'air d’un Iro-
quois ou d'un Huron, le pauvre
homme qu'il pouvait bien être fà-
ché contre les Visages Pâles, les
Français qui viennent s'installer
au Canada.
Mais quelle oxcuse M. R. Le-

mieux peut-il invoquer, pour mar-
cher à la file indienne derrière Gas-
pard Robillard ?

+
* *®

Au Canada,il n’y a que les Fran-
gais qui sont des oiseaux de passa-
gos et des cosmopolites. Les Alle-
toands, les Ialiens, les Juifs, etc.,
.pont chez eux dans la province de
- Québec. C'est du moins l'opinion
#4 Rodolphe Lemieux, député de

~
y
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On dit que l'hon. ministre de la
Marine est en tournée de pêche
aux souscripteurs du nouveau
journal. Sera-ce In pêche miracu-
leuse, dont parle l'Ecriture ou
celle des cinq petits poissons, ou
celle de ami Joa. Riendeau.

L’hon. ministre se plaint de ne
pondre que du petit fretin ; les
gros maskinongés ne mordent pas
à son p'tit mené,
Le sénateur Béïque vu essayer

de ‘on côté sa nouvelle canne à
pêche électrique dernier modèle,
dontil est l'inventeur.
Et les six étages du building

Perrault restent vacants. .
Il y ald-dessous quelque chose

qui n’est pas clair. L’hon. Israil
Tarte rit duns en barbe. M. Préfon-
taine qui croyait avoir raison de
gun terrible adversaire le retrouve
aur le sentior de la guerre.

Si le ministre de la Marine cher-
che un journal, nous lui offrons
gratuitement LEs DEnaTs, dès que
nous en aurons fini aveo La Métro-
politaine et Lambert !

o's

Il n’est plus question de la can-
didature de M. Jemieux dans St-
Jaoques. Firmin Boyer u donné un
petit coup d’épingle dans la bau-
druche et fuuuuit! fuuuit 1! fuuit !!!
le vent est sorti, tout s'est évanoui!

A
On dit que jamais une plainte

ne sera portée au barreau contre
Claxton l’avocat mouchard e: d -
tective. Les commerçants trouvent
avec roison que les avocats de-
vraïent avoir plus de souci dela
dignité de leur corgnration.

«x

Les remoutrances des fils A papa,
Louls Joseph et lugèue vont ser-
vir À quelque chose, L’hon. J. I.
Tarte scra président de la commis-
sloe des chemins defer du Canada
ct rccommencera bientdt à paraître
tout conduire dans le pays.

* *
4

Un des membres les plus distin-
Enés du clergé de notre province
vient de terminer une brochure
qui donnera satisfnotion & un grand
nombre de fidèles. Ello est intitu-
lée : Du Pardon des Injures, en sou-
venir de notre divin Sauveur. On dit
que la brochure paraîtra pendant
la semaine sainto.

aa

Les gouvernements oublient sou-
vent ceux qui so sont dévoués pour
eux. On fait des promesses et le
vent les empor eo.
Un bon libéral de Kamouraska

qui appartient à une famiile des
plus honorubles et qui « rendu des
gérvices an parti libéral, M. Louis
Miller, aurait dû depuis iongtemps
recevoir une preuve quo sa cun-
duite a été appréciée. Nos gouver-
banis no devraient pas attendre
qu’on réclame une récompense des
services rondus.
Nous ssvons que les amis de M.

Louis Miller seraïont heureux de
le voir occuper uno bonne situa-
tion que son intolligence et sn com-
pétence lui permettent do remplir.

+a

Le Moniteur du Commerce est fort
intéresaunt d’ordinaire mais eon
numéro de cotle semaine est re-
marquable. Lire notamment les
articles sur la JZome Guarantee ot
sur la Métropolitaine. Les gens con.-
péteuts nous en diront des nou-
vellos.

NL

L'avocat Claxton continue ses
petites perfidies. Le recond procès
va ouvrir lus yeux des aveugles.

F4

M. Lemieux, avec la dernière des
lAzhetés dans la chiconstance, a ap-
p:lé M. Charlier, menteur. Lnus
DÉsars, dimanche dernier, deman-
dalent qui était le vrai menteur.
M. R. Lemieux n’a pas encore ré-
poudu.

* LX

Quand on voit la Métropolitaine
user de moyeus perfides à "égard
du Sun Life et de l'Union Life, on
pense aux canallleries que la Cie
des Vouplus a pu faire impuséusent
a la Canadienne,

*
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Tier encore l'avocat Cooke qui
s'obstino à croire qu'il représente
lo roi, s’ost permis d'être grossier
envers Mtro Greonshield.
M. Coolte croit êtro un gentleman

muis il n’on n pas l’apparence et
il ne s’en rend pas compte.

Personne ne rappeliera-t-il ce
substitut au respeot de ea profes-
sion ?

Touchatout
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La Métropolitaine
et la Politique

  

La puissante compagnie améris
caine ne néglige rien pour s’'entou-
rer de solides nmitiée, Les hom-
mes au pouvoir eont regardés par
les agents de la Métropolitaine
comme des demi-dieux dont il
faut se ménager les faveurs.
Avoir des amis haut placés ce

West pus à déduigner. Etie en bons
termes avec le journal du parti
gouvernemental c'est le premier
article de foi de la Métropolitaine
ot de ses directeurs.
Tant que l'honorable J. I. Tarte

à été considéré comme le maitre
de l’administration, l'avocat Clax-
ton a compris qu’il fallait être en
très bons termes avec La Patrie,
Contrats d’annonces et impressions
étaient réservés au journal du parti
ibéral.
Quand Jhonorable mipistre des

Travaux Pgblics dgacendit du pou-
voir et ge sépara de ses collègues
sur une question detarif, La Patrie
fut coneldérée par les libéraux
comme un organé insuffisantpour

“ i
 
  

soutonir la politique du parti et
pour appuyer les idées de l’hono-
rable M. Préfontaine,

L’avecat Claxton qui cst assez
intelligent pour savoir que le so-
leil levant est plus utile que le so-
leil couchant n'A pas manqué de
faire £a cour à l’astre nouveau.
Lo Canada devant être l'organe

officiel du parti libéral dans la
province de Québec, M. Claxton
comprit toute l'importance de ce
nouveau journal et il fut un des
premiers à faire risette aux grands
chefs rouges.
Avocat de la Métropolitaine,-

agent d’annonces et d’'impressions
de la compagnie, l’illustre Claxton
écrivit au sénatour Dandurand une
lettre, composée à la machine à
écrire—nos renseignements gont
wrécis et nos détectives remarqua-
bles—dans laquelle il lui offrait
de donner au nouvel organe libé-
ral, toutes les impressions résorvées
jusqu'à ce jour à La Patrie, ei l’im-
primerie du Canada était outillée
pourfaire des jobs.
La Métropolitaine voulait Bo

créer de bonnes relations dans le
nouveau groups politique, On ne
saît pas ce qui peut arriver. Il fait
bon d’avoir des omis parmi les
puissants,
Que devint la lettre au sénateur

Dandurand ? Fut-elle jetés au pa-
nier ? Fut-elle remise nu nouveau
ministre ? Recut-elle une réponse?
Nous avouons que nous n’en ea-

vons rien. Mais ce que nous pou-
vons affirmer c’est qu’elle à été
rédigée, clavigraphiée, envoyée et
reçue.
La Métropolitaine nime se frot-

ter aux hommes politiques, sur-
tout lorequ'ils eont au pouvoir.
Méfiez-vous de sea tentaculesel’e

salit tout co qu’elle touche. Résis-
tez à ses appels, À sos propositions.
Fuyez cette dangereuse organisa-
tion ; les plus belles réputations
sombrent à son contact.
Nous pourrions désigner du doigt

des gens qu'elle n comuromis à
jamais et qu’elle tient rivés pour
© restant de l'urs jours à sun
hideux cortège.

Norcisse Mounier

ATTENTION

N'oubliez pas de lire l'annonce
de l'ADIPSONE que nous publions
en 3ième pare.

Quartier Est

 

Demain lundi, les électeurs mu-
nicipaux du questier E-t seront
appelés à élire Un représentant zou
Cou-ci: de Ville pour le siège No ?,
M. J. Lamarche représente le

quarider depuis plus de trois ans.
M n toujours donné snti-fastion
sux contribunbies et s'est Get pé
dvs intérêts du son. quurtier avec
un dévoù ment qui lui fait le plus
grand honneur.
Au Conseil de Ville comme au

sein des commissions municipæ'es
il à toujours défendu les principes
de justice et d'équité et il a sans
cesso réclamé pour les droits de
notre race.
La co:npétence de M. Jos. La-

marche en isatière de construction
en fait un conseiller précieux pour
una viilo comme Montréal.
Ce n'est un sceret povr personne

‘l'avant l’arrivée de M. Jos. Le-
warche nu conseil de ville, on
n'avait pas fait grand chose pour
améliorer le quartier qui dépéris-
sait.
M. Lamarche réu-sit à faire ob-

tonir 822,000 de ln Commission du
THâAvre pour fuire paver la rue des
Commi-saires, À partir du marché
Bonsccours jusqu’à la place Jne-
ques Carti-r.

le conzoil de ville vo'a l’argeat
nécessaire pour paver lu rue des
Commissaires jusqu'à la ruo des
Communes.
Lu plus beau trottoir do la ville

& Été placé sur le côté sud de la
place Jacques Curti-r.
M. Lamarch> a fuit voter $14,000

pour le pavage complet de in pince
seques-Cartier ct également S11 -

000 pour enlever les Lätisses si-
tuées on arrière du Château Maua-
suy, nivoler le terrain et installer
ls plate-formes pour l’agrandi-re-
mont du marché Bonsceours.
Lo inarché au poisson pour le-

quel on a dépensé $4,000 est dû à
l'initiative de M. Lamarche quil'a
fait placer près des quais à l’en-
droit où le trafic local des bateaux
est le plus important.
La classe laborieuse sait ce

qu'elle doit au travail de M. La-
marche, aussi le Conseil Central
des Métiers et du Travail n passé
une résolution appuyant la candi-
dature de M. Jos. Lamarche.

L'association des Maîtres Plom-
biors et l'association des Bouchers
donnent leur important appui à
M. Lamarche. C’est assez dire que
l’élection de ce dévoué congeiller
cst assurée et que dès la semaine
prochaine nous le reverrons au
Conseil.

Les votes qu'a donnés au Con-
scil M. Lamarche ne pouvent être
critiqués. Les électeurs du quartier
Di ne doivent pas oublier que
leur représentant u travaillé à faire
baisser le prix de la lumière élec-
trique et que l’économie réalisée
par la villeest on grande partie
ue au travail de M. Lamarche.
Les contribuables n’ont pas be-

soin de nosrecommandations pour
choisir leur représentant, mais
ceux qui voudront bien nous écou-
ter, n’hésiteront pas à donner leur
voie à leur digne représentant M.
Jos. Lamarche.

P. Migeon

 

TOUT A Y GAGNER.—Vous avez
tout à er en loyant le
BAUMER MAL pour-detraitement
du rhume, de la toux, de la bronchite, 

-

Les Procédés de la

= Métropolitaine==

Nous avons déjà signalé à nos
leoteurs un certain nombre de cas
dans lesquels la Compagnie Amé-
ricaine aux millions de dollars a
bien fait voir qu’elle se souciait
fort peu de l'intérêt du public.

L'assurance industrielle, la geule
dont nous nous occupons pour le
moment a été congue par des phi-
lanthropes qui voulaient être uti-
les A la classe laborieuse, La Mé-
tropolitaine a perverti ces bons
principes.

Faire de argent, s'enrichir dela
sueur du travailleur, tel est aujour-
d’hui le but poursuivi par cette
Compagnie.
Des différentescas que nous avons

citée, aucun n’a été démenti. Nous
sen donnerons quelques autres au-
jourd’hui, en attendant que la
grande lumière ge fasse sur los
procédéa de la Compagnie Améri-
caine.

M. L. V. LAPORTE, 1376 ruc Ontario,
a pris quatre polices dans la Cana-
dirnne à5 centins In semaine. Il a
fait ses versements réguliers pendant
neuf ans pour deux polices et cing ans
pour deux autres,
Un de ses enfants étant mort, l'assu-

rance à été payée par la Canadienne
immédiatement.
Au mois de mai 1001, M. Le agent de

Ja Métropolitaine est venu le voir, lui
affirmant que la Canadienne allait
tornher, qu'elle avait un déficit ete.Il
lui a offert des polices pareilles aux
siennes dnnsa la Métropolitaine, s’il
voulait changer.
Effrayé, M. Laporte a nccepté.  L'a-
ent à emporté les polices de In Onna-
ienne et lui a remis lo 27 mai les nou-

velles polices de lu Métropolitaine. Il
s'est plaint à l'agent qui lui a dit qu’il
pouvait roprendre ses nuciennes poli-
ces, mais que ln Métropolitaine lui
ferait payer de l'intérêt, M, Laporte w
trouvé que cela lui couterait autant
qu'il avait déjà perdu dans ls transac.
tion. Il perdit confiance dans la Mé-
tropolititine et l'abandonna. Affidavit
issermenté.

He

M. SAINT-JEAN, 130 rue Plessis a
pris une polico dans la Canadienne à 5
centins lu semaine ; ln payé réguliè-
rement ses primes peudant sept an.
nées,
M. P. agent de la Métropolitaine est

venu lui dire en wai 1901 que Ia Cnna-
dienne allait faire faillite et qu'il allait
tout perdre. M. St-Jean a lnissé em-
porter sa police de la Canadienne sur
promesse qu'ou lui remettrait une po-
ice pareille dans lu Métropolitaine et

il n'a plus revu de police, ni ancienne,
ni nouvelle.
Deux mois après il a regu In visite de

deux docteurs, un anglais et un fran-
ris qui l'ont examiné et qui Jui ont
déclaré qu'il n'y avait pas possibilité
de le reprendre dans la Métropolitaine,
M. Snint-Jeun a ainsi pecdu tous ses

Vcrsements faits pendant sept aus.

PE

MME SAINT-TEAN à donné dans les
memes conditions la police de son en-
fant. Elle ne Pa plus revue,
S'étant rendue an bureau de Ia rue

Ste-Catherine pont se plaindre, elle à
insisté pour avoir sx police. On lui ao
dit de ne pay parler 81 luaut qu'elle cau-
suit du seandade ct on l'uéloiguée. Elle 1
attend toujours sa police.

#Fa:

C'eat na-cz pour aujourd’hui. Les
procé tés de la Métropolitaine sont
vonutus. Les plaintes sout nomwm-
bretises et on se. demande comment
le ngents trouvent encore des
clients assez rimples pour conseu-
tir 4 so laisser assurer.

les agente, en présence de récla-
mations de la nature do celle de
l’oitrag, déclarent quo in Compas
gni- est au-dessus de ces petites
choses, Nous n’en doutons pus,
mais co sont les familles qui ne
sout pra au-dessus de celu. La
famille Puitras serait heureuse de
recovoir «es 832.
As-uréz, donnez-vous la peine de

comparer les procédés de In Métro
pulitaine,  compaguie étrangère
avee ceux de la Canadienne. Cette
dernière. comms toutes nos com
pagnies qui ont leur siège au Cn-
nada ont toujours donné gatisfac-
tion au public.
Iincourageons nos sociétés natio-

nales et royons prudents, très pru-
dents nvec les compagnies qui
viennent chez nous chercher 103
économiez, pour se bâtir de belles
maisons à New-York.

YJullen Verronneau
——————

AURETE In TOUX, FUPPRIMÉ lo RHUM
Les Tableties ‘’Laxntives Dromo-Quinine" gué-

rissent un rhume en un jour, Pas de guérison,
pas de palement. Prix 24 centa,

 

La Representation dz Landi
à l’Academie da Musique

I,undi soir l'élite de votre société
canadienne-française assistait à une
représentation donuée à l’Académie
de Musique, sous le patronage du
cousul général de Frauce, au profit
defl'Union Nationale Française,
Le programmede cette représen-

tation était très Intéressant et a été
exécuté avec beaucoup de talent par
les artistes amateurs chargés de
remplir cette tâche difficile,
Dans ‘‘ Les femmes terribles,"

comédie en trois actes, de Duma-
moir, MM, Archambault et T. P.
Marion ont surtout mérité des ap-
plaudissements, Nous devons faire
une mentiou spéciale de Mme L, B,
de Gonzague qui n'a pas dérogé à
la réputation qu’elle s’est acquise
dans le public montréaluis,
Le premier enlr'acte, quolque un

Feu long, a été si blen rempli que
les spectateurs auralent eu mauvaise
grâce de s’en plaindre,

Mademoiselle Esthel de B, Corrl-
veau a dit d’une façon charmante
“La fiancée du Timbalier, ?’ de
Victor Hugo, avec accompagnement
d'orchestre par Francis Thomée,
Nous devons dire, cependant, en
toute justice pour Mile Corriveau,
qu’elle n'a pas été bien secondée
par l'orchestre qui a joué trop len-
tementet trop fort, ce qui a empè- 

a»

 

cué les spectateurs d'apprécier A sa
juste valeur le talent de cette jeune
artiste. C’était plulôt un orchestre
accompagné de diction que de la
diction atét accompagnement d’or-
chestre.

Cette jeune fille s’est surtout
montrée réellement artiste quand
elle a décrit le retour des guerriers,
d’une façon si frappante qu'on
croyait assister au spectacle,

‘Sur deux rangs In cortège ondoie,
D'abord, les piqueurs aux pas lourds;
Pnis, sous l’étendard qu'on déploie,
Les barons, en robe de soie,
Avec leurs toques de velours.

* Voici les chasubles des prêtres;
Les hérauts sur un blanc coursier
Tous, en souvenir des ancétres,
Portentl'écusson de leurs maîtres,
Peint sur leur corselet d'acier, -

‘* Admirez I'armure persane
Des templiers, crainte de I'enfer,
Et, sous In longue pertuisane,
Les archers venus de Lausanne,
Vêtus de buffle, armés de fer.

“ Le duc n’est pas loin ; ses bannières
Flottent parmi les chevaliers ;
Quelques enseignes prisonnières,
Honteuses, passent les dernières...
Mes sœurs ! voici les timbalire 1... "

Elle dit, et sa vue crrante
Plonge, hélas ! dans les rangs pressés,
Puis, dans la foule indifférente,
Elle tornba, froide et inournnee...
Les tunbaliers étaient passés.

Rappelée par l'auditoire Made-
moiselle Corriveau a remporté un
succès encore plus éclatant que le
premier en récitant ‘‘ Le profil de la
parisienue,’ d'Edmond Rostand.
Ce bijou littéraire, de l’auteur de
Cyrano de Bergera>, n’aurait pu
trouver uneplus. gracieuse inter-
prète.
Les jouruaux de mardi en per-

lant de cette représentation ont un
peu trop négligé le ta'eut de notre
jeune compatriote. Nous sommes
heureux de pouvoir réparer cette
injustice.
M, Emile Bélarger a une belle

voix de ténor et a chanté deux jo-
lies char sons.
ME: Blanche IIébert a été fort

applaudie comme chanteuse dans
““É partit au printemps’’ et ‘‘ Rê-
ve!” Cette jeun: élève de l'Acadé-
mie Nationale n'est p*s la première
venue, elle possède nne voix ravis-
sante et bien cultivée. Tile est la
fille de M. Philippe Hébert, sculp-
teur, et a f.it des études de chant à
Paris sous les grands maîtres,

C'est M. Alfred Laliberté qui ac-
compagnait au piano Mademoiselle
Hébert.
Cuux qui ont assisté lundi soir A

la représentation donrée au profit
de l’Union Nationale Françriise, à
l'Acsdémié de Musique, n’out pas
regretté leur soirée.

Augeste Parrhel

SOUSCRIPTION PUBLIQUE

Trois souscriptions nous ont été
reinizes cette svmaine pour aider
les DEnars dans leur procès.

Un ami de Valleyfield...... $1
Pour la victoire..….…….….….…... 2

2

 

 

runs ntetarccac00

Dolal ...ccccsrorscus sa0000 85

Merci à nos amis pour l’aide
qu'ils veulent bien nous donner.

Les Débats

l’Avocat Cooke

M, Ccoke avocat, substitut du
precureur, officier de mllice,n’a pas
été content du dernier numéro des
DiBars. Nous nons eu doutions
un peu et tous avouons avec sincé-
1AÉ que nous n'avions pasl'inten-
tion de lui faire plaisir.

Il nour a as<cz indignement mal-
traités, avec haine, colère, raucune
et mépris, pour que nous lui met-
tlors le nez daus sa moutarde à
notre tour.

M, Cooke a In prétention de par-
ler au nom de la Couronne, au nom
du roi. Or je le connais le roi, je
l'ai vu de très près. C’est un bien
brave homme, incapable d’avoir de
la haine contre un de ses sujets. Sa
bonté est légendaire.

Si le roi savait qu'il est représen-
té par l'avocat Cooke,j'ai la con-
viction qu'il en éprouverait un
grand chagrin,
Car cnfin I'avocat Coske est payé

par la Couronne ct en même temps
par la Métropolitaine. Il a l’air de
parler au nom de Couronne qui n’a
jamais de veugeance À satisfaire et
en vérité il parle avec colère, pas-
sion, méchanceté au nom de sa
bonne-cliente l1 Métropolitaine,
Le roi ignore cela car je suis sûr

qu’il ne le tolèrerait pas. Le rol
est noble de cœur, c’est le premier
gentleman de son empire. L'avocat
Cooke ne peut pas le représenter
puisqu'il est payé par la Métropo-
litaine.
M, Cooke est donc furieux con-

tre LEs DÉBATS et il a dit cette
semaine : ‘‘ Ah! Ils veulent m’at-
taquer, eh bien nous ne voulions
pas insister pour avoir un nouveau
procès. mais nous le demanderons
maintenant |? ‘
Brave militaire, vous avez raison,

demandez-le ce procès nouveau,
J'y tiens autant et même plus que
vous,

Cela me ferait de la peine de ne
plus vous revoir, vous qui aimez
tant les Français et les Canadiens-
Français | Nous n'avons pas oublié
les ameldents de la délivrance de
Ladysmi quand vous voullez
faire tirer sur les étudiants de Laval
et leurs amis. J'aimerais revoir
votre bonne figure, brave militaire,
Mois cela ne 1empêche pasde

 

 

dire que vous ne représentez le
roi. Je vous répète que le roije le
connals. J'ai admiré son courage.ry
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c Nouveau Stock du Printemps

EST MAINTANANT COMPLET

CHAPEAUXde tous genres et de toutes qualités à
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Venez O. NORMANDIN,
| Voir ~<a274 rue St-Laurent   
 

 

 

Je voudrais avoir sa distinction et
sa noblesse,

Jamals je ne croirai que vous pou-
vez remplacer Édouard VII.

Ed. Charlier

FAITS- DIVERS
Club Laurier

La grande réouverture de ses séan-
ces aura lieu sous Ja présidence de hi
Léon Charland, lundi le 30 mars 1903
a 8 heures pan. à In salle du marché
8t-Jean-Boptiste, coin des rues Rachel
et St-Laurent.
Adresserout Ia parole : Les honnora-

bles Mrs R. Préfontaine ministre de
la Marine et des Pêcheries, M. O. Ber-
nier ministre du Revenude l'Intérieur.
L. P. P. Brodeur orateur de lu Cham-
bre des Communes, Horace Archau-
beault, Lomer Gouin, H B. Rainville,
R. Dandurand, P. B. Casgrain, J. H.
Legriy, ainsi que J. C. Ethier (Deux-
Montagnes), Dr. 8. Desjardins. Terre-
bonne et Mayrand Muskinongé, R. Le-
mieux, J. Madore, P. Demers, À. A.
Bruneau, W. Geoffrion, H. Gervais,
Chas. Marcil, Lenoir de Montréal,N. I.
Hébert échevin, MM. Jos. Béland, J.
Décarries, G, Langlois, M. Sauvalle, H.
Mercier, C. Piché, D. A. Lafortune,
A. Drouin, M. Larochelle et autres.

 

Promenade printannière

Après avoir été enfermés tout l'hi-
ver dans l'atmosphère surchautfée des
demsures bien closes, voici enfin venir
le Lempy de respirer l'air pur et de
prendre des bains de lumière et de so-
teil.
Les promenades du dimanche vont

être In joie des failles et des jeunes
mens qui ont besoin de se reposer du
travail de la semaine par des divertis-
scinents sains.

C'est au  Sault-au-Recollet et au
charmant village d’Ahuntsic que lu
foule va se porter cojourd'hui. Les
chars du snult sont des plus conforta-
bles et circulent fréquemisient sur In
ligue.
Après une bonne promenade, nous

couseillons aux amateurs de bonne
chère de reudre visite à M. Péloquin
dont l'hôtel est des plus hospitaliers.
La ct:isine de la niuison est renommée
et les gourmets suvent bien que l'on
ne trouve nulle part ailleurs des repas
iussi bien servis qu’à l'hôtel Péloquin.
La cave est composée des meilleurs

vins ; le service ost remarquable et
une après-nidi passée chez Péloquin
ust une des meilleures distractions gue
l'on pulsse s'offrir à l'auverture du
printeinps.

11 abandonne le commerce
On tous apprend que M. Louis Aerts

le fleuriste et marchand de musique
bien connu, doit partir prochainement
pour Paris où il va étudier le chant.

Il compte y faire des études complè-
tes afin d'aborder l'opéra.

La débacle
On nous téléphone da lu Longue-

commencé.
M. Jean Guiraud

La Presse d'hier nnnonce que M.
Jean Guiraud du théâtre des Nouveau-
tés à signé un engagement avec In di-
rection du théâtre National Français.
M. Guiraud À qui nous avons deman-

dé lu confirmation de cette nouvelle,
nous a déclaré que c'était un canard et

vite.

Un homme courageux

Nous avons été heureux de liré cette
somuine dans La Presse, lo vécit du
dévousment dont n fait preuve un
courageux Français M. Féréol Robert,
568 rue St-Laurent.
Au péril de sa vie, cet homme de

cœur s’est précipité au secours d'un
nommé Ellis Brook qui avait voulu
traverser sur In glace d’une carrière
du quartier St-Denis.
Lu glace s'étant brisée, l'homme al-

lnit infailliblement périr dans Peau
glacdo, mais heurousement lo vétéran
français Féréol Robert du 1086 doligne passait par là et entendit des
cris, N'écoutant que son courage il se
lança dans le gouffre et après dos ef-
forts répétés. nu risque do perdre ln
vie,il parvint à ramener sur le bord et
à hisser au sommet de lu carrière, lo
malheureux Brook.
Modeste autant que brave M. Féréol

Robert allait se rotirer après avoir
donné un secours en argent à celui
qu'il venait d’arracher do l'onde,lors-
qu'un gardien l'aperçut et eut con-
naissance du sauvetuge*
Nous appluudissons au courage de

ce brave Français et nous espéronsque les Vétérans do Montréal lo cite-
ront à l'ordre du jouret que les camn-rades du 100e do ligne seront flersde lu prouesse de leur ancion sous.
ofllcier,
M. Rodolphe Lemicux n'oseraitpeut-

seau de passage.

Uste famille en prison
Ida Kaufman, Agée de 80 ans, n étécondamuée hiar matin par le juge Ln-fontaine à faive six houres de prisonpour avoir volé la somme de 815 otune montre en or. La fomme Kauf-man n été suivie en prison partroisjeunes enfants qui ne voula

abandonner lour mère.

Enquêtes
Lo coroner MacMahon a disposé sansJury du corps de l'ouvrier Pontonmort subitement vendredi n rès-midi,au restaurant Coderre, rue Grai .

qu'il fallait Ini couperles ailes au plus ,

être pas appeler Féréol Robert un oi-
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été trouvé mort à Maisonneuve dans
des conditions étranges, le coronera
ordonné qu’une autopsie soit faite sur
le petit cadavre. En attendant len.
quête du coroner, la police fait des re.
cherches et l'on peut s'attendre à des
découvertes d'ici àquelque temps.

Pour avoir battu sa mère

James Kelly, domicilié au No. 414
rue des Seigneurs, plombier da son
métier, n appris hier matin du recor.
der Poirier qu’il ne faut jamais battre
sn mère. La leçon lui cofitera 820 d'a-
mende ct les frais ou deux mois de
prison, et il devra fournir une caution
personnelle de $100 et deux autres de
$50 chacune pour garantir sa bonne
conduite à l'avenir, sans quoi il devra
se résignerà faire six mois de prison.

Il préchait trop fort

John A. Knerland, disciple enthoue
siaste d’Horner, à été arrêté pour avoir
fait du bruit, gesticulé, et gôné la cir-
cnlation, rue DeLoriimier, au moment
où il prêchait la doctrine de In roligion
Hornerlhits, 4 300 gamins qui station.
naient autour de lui par curiosité.

Il comparaîtra en cour des recorders
mardi matin,

C’est defendn

Afin de donnar une leçon le recorder
& condamné à l'amende trois enfante
pour avair éparpillé dans les rues des
circulnires-réclames. Lo réglement mu-
nicipal 270, section 18, défend semblae
bles distributions en termes suivants :
** Il est défendu de porter ou distribuer :
Placards, annonces, prospectus, cireue
aires ou papiers dans les, près des, ou
sur les rues, allées, trottoirs, ou plac:s
publiques de la cité.” L'infraction a
co réglémant est passible de $40 d’ae
mende. C'est La propreté qui le veut,

Tribunaux

In re Dane M. A. Fébronie Pauzé,
demnuderesse, contre ‘Théodore-Chars
les Grothé, défendeur.
Lu Cour de Revision a rendu juge-

ment accordant à in demandresse lu
séparation de corps, nvec dépens des
deux cours contre le défendeur.
Cette cause a été pluidée parle père

de la demunderesse en sn qualité ‘de
curaleur à lu dite demanderesse.

Arrestation sur Caplas
Le nommé Augustin Chalut, du Mie

chigan, n élé arrêté hier sur capins par
M. De Celles, à là demande de Daine
veuve Aristide Bluteau, de St-Chrisos-
tome, comté de Chatenuguny, pour
rupture de promesse de mariage.

Union Ste-Cécile
Mardi, 31 mars, à 8 heures p.m., une

conférenco serx donnée daus les salons
de l’Union Sto-Cécile, 46 rue St-Hu-
bert, sous la présidence de l'Hon. juge
IT, C. St-Pierre. Le conférencier sera
lu docteur F. Pelletier,

   

À VENDRE—Deux contrats de
la Home Quarantee. S'adresser au
bureau des DEnars 25 rue Saint-
Jacques.
 

Pointe à 9.50 hrs, que la débacle à

|

xæ

E
S
T

Opticien Diplomédu Collège
d'Optique de Philadelphie

AJUSTEMENT PARFAIT

Cabinet de Consultation Privée

P
S
E
N
T
E

b
e
r

Tel. Bell, Est aa57

5 1530rue Sainte-Gatberine
MONTREAL

 

Rast LIAprecy: as

 

Hotel Riendeau
ARTHUR TANGUAY, Prop.

08-60 Place Jacques-Cartier
Vis-à-vis de l'Hôtel de Ville

MONTREAL

 
 

 

Joseph Archambault,L.LB.

AVOGAT
7ta rue Saint-Jacques   
 

Maison Fondée en 1853

Chas. LAVALLEE
Successcur de A.Lavallée

35 COTE ST-LAMBRRT, Montréal
Importateur d’'Instraments
de Musique ct de Musique
en Feuille. . .

L'assortiment le plus complet au Ca-

Déva cent de musique en feuille
sousSree de MmeÀ. Robert,
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